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A MONSEIGNEUR

DE SECHELLE,
CONSEILLER D'ETAT,

INTENDANT EN FLANDRE

ET DES

ARME'ES DU ROI.

|pM 1ONSEIGNEUR,

Voici unESSJIÏut

les Eaux minérales de Saint

Amand, que j'ai l'honneur



de présenter à Votre
Grandeur. Le zélé

qu'Elle montre pour tout ce

qui a rapport au bien public,
ni'eft un sûr garant que cet
Ouvrage ne lui fera pas defa-
gréable. Je fuis bien éloigné
de croire cependant qu'il
foit digne d'Elle : l'homma¬
ge que je lui en fais aujour¬
d'hui , loin de m'acquiter
dç la reconnoifîance que je
lui dois, me fait reffentir au

contraire, comme un nou¬

veau bienfait, la permiffion
qu'Elle m'a donnée d'y pla-.



çer fon Nom : Mais MON¬
SEIGNEUR, vous ne

vous lafïez point de m'ho-
norer de votre généreufe
protection, & vous mettez
le comble à vos bontés en

daignant accorder un fi pré¬
cieux avantage à l'attache¬
ment & au profond refpeét
avec'lefquels je ferai toute
ma vie,

MONSEIGNEUR,

Votre très-humble & trcs-

obéïffann Serviteur,
BOUQUIE'.
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EXTRAIT
De la Lettre que Mr. de

Blary a écrite à Mgr,
de SE'CHELLE , au

fujet de cet Ouvrage.

Monseigneur,
VOuvrage que vous avez

eu la bonté de me communi¬
quer , m'aparu non feulement
bon & utile, mais encore au
de[fus infiniment de tout ce
que nous avons fur cette ma¬
tière. Ilmériterimprejfion, &
le Public en fera fatisfait.



VAuteur a faifi la véritable
maniéré de traiter [on objet\
Ses principes font vrais TAfes
obfervatiôns juftes. Rien ne
peut contribuer davantage à
foutenir TA étendre la réputa¬
tion des Eaux , que le foin
que Ton prend d'en établir
les véritables vertus TA cTen,
déterminer Tufage. Cefi ce
que M. Bouquié a fait, TA en
quoi il a réiijfi. TAc.

Je fuis avec tout le repedt
pojfible,

MONSEIGNEUR 5

Votre très-humble & très-
obeigant Serviteur,
Signé, BLART.
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J L eji permis a N. L a l a17
Imprimeur , d'imprimer un

Livre intitulé Effai phyfique
fur les Eaux de St. Âmand
par le Sr. BOUQUÎÉ Chi¬
rurgien Aide- Major des Armées
du Roi. * .

Fait à Lille le 23. May 17 5 O,
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P RE'F ACE.
ES Sources minéralesfontfi utiles

'*! L |j* &u Genre humain, que les Anciens
*§\~xïffijcs regardaient comme facrc'es:

Ils leur reconnoiffoient de grandes
vertus. Galien ruporte que dans fon temps
plufieursperfonnesfe puigeoint dans lePrin-
temps If dans l Automne a vec des Eaux
fufureufes , hitumineufes If nitreufes.
(a) Coclius Aurelianus If Pline ont
recommandé les Eaux de Cuti lia If de
Nepi dans certaines affections de nerfs If
de Vefiomach. Ce dernier fait encore men¬
tion des Eaux d 'Aix dans la Gaule Nar~
bonnoife ; il parle de celles des Trabeïïiens
dans l 'Aquitaine, de celles qui font dans

■ les Pyrenées, de Tongres dans les Gaules :
Il dit même que ces dernieres guériffent de la
tyévre tierce If de la gravelle. Ce ne font
pas les feules vertus qu'il attribue aux
Eaux, minérales : Selon lui, celles de Sinffue

■ dans la Campante, guériffent laJlérilité des
Femmes If la folie des Hommes. Caili-

(a) LeNitrc dont parle Galien, étoit Alkali >

par coule'cjLieiit différent de celui des Modernes.
A



2 PRE' F A CE.
maque àffure que les Eaux du Fleuve
Gallus , qui pajje dans la Phrygie, jettent
les Hommes dans la démence. Ctefias don¬
ne une femblable vertu à la Fontaine-Rou¬
ge qui ejl en Ethiopie. Fe Fleuve Cidnus
dans la Cilicie guérit la goutte que V Eau
de Trézene fait naître. Mutianus veut
que la Fontaine- Cupidon qui ejt à Cyzique,
guérijfe de Famour ceux qui boivent de
fon Eau. Varron afurc quil y a des Eaux
qui font périr fur le champ ceux qui en
boivent. Je ne rapporterai point ici tout ce
que les anciens Ecrivains nous ont trarifcrit
des effets des Sources minérales qu'ils ont
connues : Je ne voudrais pas être garant
de tous ces faits ; cependant ils ne font pas
impoffbles, & la plupart ont été confirmés
par les découvertes des Modernes. Par
exemple, on fçait qu'il y a des Eaux cuir
vreufes qui laiffent vegs la fin de leur éva¬
porât ion un vitriol bleu ; or de. telles Eaux
doivent être pernicieufes. Il y a dans la
Hongrie, du côté de Niffol, des Sources dont
l'Eau empoifonne les Animaux: Il peut
y en avoir d'Arfenicales, capables de produi¬
re des ravages ctonnans, comme il ejt facile
de le concevoir. En nn mot, les Eaux peu¬
vent fe charger, en cil cillant dans les en-
rtailles de la Terre, de toutesfortes de prin-

)



P R E' F A C E. 3
cipes bons ou mauvais; de-là vient cette
grande diverfité d'Eaux minérales. Par
éxeihple ,Ji l'Acide, univerfel, en circulant,
dans le fein de la Terre, rencontre une ma¬
tière bitumineufe terreftre , il forme du
Soufre commun ; fi c'efl quelque Mine de
Selfoffile de la nature du Sel marin, il
en chaffe l'Acide & s'empare de fa bafe
pour former un Sel de Glaubert : De-là
vient que plufieurs Eaux minérales four¬
nirent cet efpece de Sel; telles font les
Sources falées de Lorraine & de Franche-
Comté , &c.

Il y a auffi des Eaux qui fourniffent
une matière graffe, onclueufe & d'une
od.eur plus ou moins forte ; ce qui prouve
qu'elles ont rencontré des veines de Char¬
bons, d'Afphaltes, de Pétréols ou d'au¬
tres matières bitumineufes.

L'Analyfe Chymique de ces Eaux fcpare
ces différais Principes & en fait connaître
la nature ; mais cela demande beaucoup de
connoffances & de foins. Nous avons une
infinité de Traités d'Eaux minérales ,

mais il n'y en a qu'un certain nombre fur
lefquels onpuiffe compter. Ceux que Ton a
fait furies Eaux de St. Amand ,font très-
défectueux : Herroguelle, qui efi le pre¬
mier qui ait écrit de ces Eaux, n'a fait

A 2,



4 P R E' F A C E.
çwe les huer ; il a voulu en faire une Pa¬
nacée univerfelle en les alliant à une in¬
finité de remèdes., mais il en a mal éxami-
né la nature. Cependant une bonne Anàlyfe
auroit mieux valu■ que .tous 'les éloges
entrés emphatiques qu'il a faits de ces
Eaux & de lui-même. Ce fut en 1683.
que Mr. Herrûguelle annonça ces Eaux
comme un Remède envoyé du Giel pour la
deflru&ion de tous les maux qui affligent
P humanité, fous l'etitre d'Etabliflemenc
des Fontaines minéralesde-Sc.Amand.
En 1685. il compofa un autre ouvrage
qu'il dédia au feu Roi Louis XIV. de Glo-
rieufe Mémoire, fous le titre de vraie Pa¬
nacée . Enfin en 1690. il fit imprimer
un troifiéme Ouvrage, intitulé Fontaine
triomphante lès-St. Amand.

En 1698. Doifon Médecin Penfion-
mire de la Eille de Tournay, fit paraître
quelques Lettres aàrefifèes à Mrs. de
Vauban fc? de Megrigny , oïtil parle de
la nature des Eaux de St. Amand, mais
fi Juperficiellement , qu'il ne mérite pas
une place dans la claffe de ceux qui ont
analyfè ces Eaux.

Mignot Médecin des Hôpitaux, du Roi
ùMènfa mieux écrit : Ce fut en 1699.
-qux fon livre parut , il efl plus clair
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plus éxaét que les deux premiers : Cepen¬
dant il démontre mal la préfence du Fer £jf
du Vitriol qu'il foupçonne dans les Eaux
de St. Amand. Au refie il a peu examiné
les effets de ces Eaqx ; il les croit fi biçti-
faijantes , qu'il ne les fo.upçonne même
pas capables de faire du mal : On ne doit
donc pas être étonné fi ce Médecin a peu
infejlé fur les préparations, le régime &
les autres précautions qu'il faut obferver
pendant l 'adminifiration de çe remède.

En 1700. Mr. Pithois dédia à Mr. le
Mafèckalàe. Boufflers un petit livre inti¬
tulé le Temple d'Eiculape, ou le Journal
de ce qui s'efi paffé de plus particulier aux
Eaux minérales de §t. Armand. L'Auteur
ne s'efi pas .fondé cl 'afialyfer ces Eaux, il
n'en dit rien : Il s'efi borné à donner les
obfervations. des maladies qui ont guéri
par l'ufage des Eaux. Il parle pourtant
d'un Sel minéral ■purgatif & apéritif
qui fe tire fort a'j'éiiiçnt dans certains
teins des Fontaines, cojnpofé de parties fines
& de parties volatiles . &c. J'examinerai
dans la fuite ce qu'il faut pçnfer de ce Sel.

BralFarc autrefois Médecin de l'Hôpital
de St.. Amand, fit imprimer fon Traité des
Eaux de Si-Amand en 1714- Il Fa rien
ajouté-à l'ouvrage de Mr. Mignoc; il

A 3



6 P R E' F A C È-
l'a copié ou a fuivi les mêmes routes dam
l'Analyfe; maisfes obfervationsfont plus
multipliées, il a plus obfervé les effets de
ces Eaux: Lu longue adminijlratïon qu'il
en a faîte devait (s'il avait été plus éclairé,)
le mettre à portée de nous donner des régies
sûres pour nous conduire. Enfin Mr. Mo¬
rand Chirurgien célèbre de Paris, a donné
à l'Académie des Sçiences un Mémoire fur
ces Eaux. L'Analyfe qu'il en a faite, lui a
JaiI connoîtrc qu'on pouvait les donner avec
le lait ; ce que les autres Ecrivains ne pa-
Toiffent pas avoir J'oupçonné. Il eft vrai
que- quelques Médecins de ces Contrées con-
wiffent depuis: long-temps la pofjibilité de
ce mélange ; n'importe ! Mr. Morand efb
toujours le■ premier qui' l'ait annoncé au
Public■ ; fobferverai même qu'il a. mieux
loué. msBouës minérales que tous ceux qui
ont écrit avant lui, qui à peine en ont par¬
lé, quoiqu'elles jouent un grand rolh dans
les guèmfons qui s'opèrent à St. Arnaud.
Mais ME Morand n'a pu parler dans un
fimph Mémoire d'une infinité de chofes effen-
tielles. dans Vadminiftration de ces Eaux ;
il y a même apparence qu'il n'a- pas eu le
biffe d'en examiner la nature plus à fond.

Enfin en 1749. je fus envoyé.par Mr.
ie SecileIks pour faire, les fmSlkns. de
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Chirurgien major de V Hôpital militaire de
St. Amand. Mon premierJoin fut de raf-

fembler tout ce que les Médecins dont je
viens de parler, avaient écrit fur les Eaux
de St. Amand mais je vis bien-tôt qte
leurs AnaiyJes étaient dèfedt.uenjes, qu'ils
n avoient point affez-obfervé les effets des
Eaux &?qn' ils ne donnaient aucuns préceptes
certains par le/quels on pût fe conduire.

Je réjolus donc.. de les anaiyftr moi mi¬
me 6? d'qbferver leurs effets fur les Corps
animés, ces deux voies m ayant paru
les plus certaines pour en fixer l-'içfàge.

Je fçais cependant que l 'Analyjeja plus
éxacle peut nous en impofer quelquefois
& qu'il ne-fuit pas- toujours juger des ef¬
fets de ces mixtes par ceux des principes
que l'on en tire par lefecours de la Chymie:
Car, outre que le feu change en partie ou
totalement la- nature des Corps, il y a
dans ces Corps un,-arrangement, une cer¬
taine combina fon que l 'art ne fçauroit imi¬
ter & d'où dépend fouvent leur plus- gran¬
de énergie ou leur qualité fpécifique. L'O¬
pium , par exemple, fait dormir, il agit fur
les efprits animaux d'une maniéré incom-
prèhenfible, il modère leur mouvement &?'
calme nos douleurs ; mais n ignorons-nous
pas, la combinaifon qui peut produire des--
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effetsfi admirables ? VAnalyfe de ce Remè¬
de ne nous aurait jamais fait connaître une
propriété fi finguliére ; elle nous a enfeig-
né tout au plus que ce Suc gommeux n'a¬
git point par fa froidure comme on le croy¬
ait autrefois, ou plutôt elle n'a fait que
confirmer ce que l'obfervation avait déjà
indiqué:S\lv'ms Delboë,Sydenham,Héc-
quet & quelqu autres nous en ont plus ap¬
pris fur la vertu de ce Remède, fur la fa¬
çon de l'appliquer, que tous les Chymijies
qui l'ont analyfé.

Avant Mr. Offman , on navoit que
des Analyfes imparfaites de la plupart des
Eaux minérales; la dijlinêlion même que
les Médecins avoient faite de ces Eaux,
fçavoir, en froides ou acidulées, était
très- dêféStueufe : Cependant tes Médecins
prudens & appliqués à connaître les effets
ou 1' atlion de ces Eauxfur les Corps ma¬
lades , les faifoient prendre avec J'uccès.
Les Obfervations des guèrifons qu'ils ont
opérées & qu'ils nous ont tranfmifes avec
leurs erreurs fur les principes des Eaux
minérales, prouvent ce que j'avance ici.

Il faut convenir néanmoins que ,fi ces
Médecins avoient mieux connu ces princi¬
pes , ils auraient marché avec plus de sû¬
reté , Us les auraientfouvent appliqués plus



P R E' F A C E. 9
à propos; ils les auroient mêlées avec le hit
dans certaines circonftances, ce qu'ils no-
foientfaire, parce qu'ils les croyaient acides i
Or depuis ce- temps, l'expérience & l'ob-
fervation nous ont appris combien les Mé¬
decins ou plutôt les Malades des Siècles paf-

J'és ont perdu de n'avoir pas connu la.
poffibilité de ce mélange.

L'Analyfe, en nous fa'fant connaître Jî
une. Eau contient la bafe ferrugineufe, un
Sel, du Soufre, du Bitume, Se. nous
donne en même temps une notion des vertus
de cette Eau, par la-connoijfance que nous
avons déjà des propriétés de ces différentes
fubfiances, S fur cette fimple expofition,
on peut en général les juger utiles ou nui-
ftbles dans telle ou telle maladie.

L'yJnalyfe donne donc de grandes lu¬
mières aux Gens de l 'Art, S l'on doitfen-
tir combien il eft nécejjaire qu'elle fait éx-
aête : Mais il y a des connoijfances particur
lieres, ainfi. que mus l'avons déjà dit, que
l'Analyfe ne fçauroit donner S qui ne
peuvent s'acquérir que dans la difpenfa-
tion de ces fortes de Remèdes. En effet,
on voit quelquefois que leurs effets

-ne répondent pas toujours à l'aftion or¬
dinaire des différens foffiles dont nous
venons de parler> ce qui doit dépendre
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de Varrangement, de la combinai/on de ces
fubjlances foffiles dans le véhicule aqueux,
de leur extrême atténuation, de leur divifi-
bilitï prefque fans bornes & de leur grande
volatilité, qui fouvent efi fi confidérable,
quelles èchapent aux yeux de l Artifice le
plus intelligent.

Mais lorfquon adminijlre journellement
un Remède, qu'on l'applique à une infinité
de maux, il efi facile à an Homme éclairé
d'obferver ces effets bons ou mauvais, de
rajfembler une grande quantité de faits ,

de déterminer enfuite les différens g-ent es
de Maladies où les Eaux minérales pour¬
raient militer avecfuccès, & de cette manié¬
ré, fixer une Théorie lumineufe, capable de
conduite avec sûreté ceux qui font chargés
du traitement des Malades les empêcher
de tomber dans l'inconvénient de les pref-
crire indijlinêtement dans toutes fortes
d'infirmités.

j'ay lu des Traités d'Eaux minérales
qui paroiffoient plutôt des Traités de Ma¬
ladies & où ilfembloit que l'Auteur avoit
oublié le titre de fon Ouvrage : Les Ana-
lyfes chymiques y étaient défeftueufes, £#
après avoir parcouru un gros in douze, le
Leâeur eut été bien embaraffé defe décider
fur la nature du Remède.
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Il y en a d 'autres qui ont décidé hardi¬
ment la nature des Eaux minérales fans ap¬
puyer leur décijiuns par des Expériences
démonftratives, &, dans leur prévention, ils
ont donné des éloges outrés à ces Eaux
comme je l'ai déjà dit, ont voulu en faire
une Panacée univerfelle.

Les Eaux de St. Amand ont été dans
ce cas On les a vantées comme un Remède

immanquable dans prefque toutes les Mala¬
dies ; on a même affuré que, dans celles oit
elles ne reuffiffoient pas, elles ne faifoient
jamais de mal.

Dans cette idée, des ignorans les ont
appliquées à toutesfortes d infirmités '■ Des
Soldats eflropiés par la deftruâion des or¬
ganesfefont prefentés ; les Bains, les Boues,
l'ufage intérieur des Eaux ont été vaine¬
ment emploies ; enfin on s'enejl pris au Re¬
mède

, on l'a ridiculement décrié, parce
qu'on s'était groffiérement imaginé qu'il
devoit créer de nouvelles parties : En un mot,
on voulait l'impoffible.

D'autres Malades ont été moins heureux:

L'ufage du Remède n'a fait qu'aggraver
leurs maux , ou leur en a fait naître de
plus dangereux , ce qui a du leur faire
fentir que ces Eaux, toutesJimpks qu elles
paroijjent, peuvent caufer des ravages, lorf-
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quelles ne [ont pas prudemment ordonnées
£? prifes avec fageffe.

C'eft pour remédier à ces différons incon-
véniens, & pour répondre à l 'honneur que
Mr. de Sechelles ma fait de me choifir
pour diriger ou conduire les Soldats qui Je
rendent dans V Hôpital de St.Amand, que
je me fuis déterminé à donner cet Ou¬
vrage au Public. Je ne lui ai donné que
le Titre d'Essai , perfuadé qu'il y a encore
beaucoup de chofes à ajouter à l ' Analyfe :
Car quelque attention que j'y aye pu donner,
je feus parfaitement qu'il y a des procédés
qui jetteraient un plus grand jour fitr les
principes de ces Eaux, & qu'il y en a d'au¬
tres qui auraient confirmé ceux que j'ai
mis en ufage. Quoi qu'il en fo'it, je crois
que j'en ai affez dit fur cette matière pour
mettre les fçavans à portée de décider har¬
diment fur la nature de ces Eaux ; mais il
11e m'a pas été poffible de porter la prê-
cifion plus loin, n'niant été occupé que trois
mois à St. Amand , qui eft à peu près le
temps que dure la Sa'fon des Eçiux. Je
ferai de nouvelles tentatives la Saifon pro¬
chaine & je donnerai la plus grande atten¬
tion aux effets de ces Eaux, afin, s'il ejl
poffible, de rendre dans la fuite cet Ou¬
vrage plus complet plus injlruèlf.
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Sur les Eaux de St. Amnnd.
'

'

,C II ^ P I T R E I.

:î)efcÀp$on ûe'îa fnïiàînn des Eaux de St.
" ■•Jmànd & de'leur antiquité.

A I N T A M A N D eft
«-ilune petite "Ville des Pays-

lias dans le Comté dèFlan-
dres ,■ avec une Abbaye cé-

*

Jébre. dotée pat Dagobert.
Elle cft fur la Rivie-re de Scarpe, fur
les confins du Hainaut, environ à trois
heuës de Valencîennes & à cinq de
Doiiay, fous le 21.e degré 5. min. 42.
fe;Cj de Longitude,.& au.50«f-degré 27.
min.,12. feçi de Latitude, (a)
• A'trois quarts de lieuë de Saint

( a ) Didion. Géograp. trai, de l'Anglois de
Lament Echard. pag. 11.— a- -, •

B



14 EJJal phyfiqùe
Amand, dans une efpece dePrairie en-
tre la CenfedelaCroifette & un Bois,
font les Fontaines minérales dont il
s'agit. On les nomme Fontaines, de
Bouillon, parce qu'il s'éléve de leur
fond une quantité de Fuies d'air ; fort
eonfidérable, & que d'ailleurs eiles font
dans une agitation continuelle. •

La plus ancienne de ces Fon: aines eft
celle qui eft renfermée &dont ori fe fert
aujourd'hui plus communément. Ce fuf
en 1698- que Mr. de Megrigny, Lieute¬
nant Général, eut ordre d'y faire tra¬
vailler. En 171<5. on fit travailler à celle
qui eft à côté; on diminua fa circon¬
férence, on nettoya fon fond & on y
bâtit un Pavillon de bois pour la met¬
tre à couvert des injures du temps:
Mais les fondemens ayant été pourris

Ear l'Eau, l'Edifice écroula en 1727.lepuis ce temps ,on l'a négligée & on
n'en boit plus. . yf , f rl Cl

La troifième Source eft celle dèJ l'F-
vêque d'Àrràs ; elle eft à l'a' gaUc'hedéà
Boues. Les Eaux font raflemb'léesdans
un Tonneau qu'on a placé dans la
terre aune profondeur de deux pieds
& demi ; il y a un Tuyau qui porte

a



fur Ics-Sdux de St\ Amand. 15
au dehors l'Eau de cette Source. Les
Boues font fituées dans l'intervalle qui
fépare les deux premières Sources
de celle d^'i'tas ; Le terrain domine
les Fontaines, enforte qu'il parou fort
poffible que les Sources de la droite
en reçoivent quelque chofe ,& que le
Tonnelet, qui eft à gauche, en reçoive
beaucoup plus.

On a trouvé, félon Braffart & Mig-
not, plus de deux cens Statues de bois
dans l'ancienne Fontaine : Ce fut en

1698- qu'on fit cette découverte ,

iorfque Mr.. de Megrigny y fit travailler
pour la première fois. Il feroit fort
difficile de décider fi ces Statues ap-
partenoient aux Payens ou aux Chré¬
tiens; l'un & l'autre font également
probables.

Ces Statues, félon Braffart, avoient
douze à treize pieds de haut & é-
toient fi défigurées, qu'ilétoit impof-
fible d'en diftinguer les traits, excep¬
té quelques-unes aufquelles l'on voyoit
des cafqt7es & des lances. Deux autres
avoient leurs cheveux négligés & leurs
manteaux trainans ; l'une tenoit en
main un grand anneau & un enfant

B
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près d'elle portant un écuflôn uîiià'ïâ
Romaine.

; . • o •. !<{ :• u'.b <!■;! A
Dans les remuements des'terres , ôft

a trouvé des médaillés*dé&Empe'reitfb
Romains , de Jules-Cèfàr', d'Jù^iiJie \
de VeJ'pafien , de Trajan , de Nk'ron : un
pavé au pied de la Fontaine qui-eon-
duifoit vers le midi avec des 'Fonde-
mens.en,forme depetit^Jf,ogesndpnt
la maçonnerie étoitfort difficile à dé¬
molir. Mr. 'Morand, dans le Mémoire
qu'il a donné à l'Académie des Scien¬
ces , s'explique en ces termes : " On a-,
„ dit-il, trouvé un petit Aute,l de bron-
„ ze avec les'principaux traits de
„ l'H.iftoire de Remus & de Romains
,, en relief, dont j'ai fait l'acçfçifition,;
,, une petite Statue du Dieu Pan , plu-
,, fieurs de Cupidon , & quantité de
,, fragmens de Vàles-'antiques faits
„ d'une terre Solaire, fine & roiigeâ-
■„ tre, telle que celle du, Bucaros, &c.

Mr. Morand fait encore plufieurs
autres remarques & plufieurs réfle¬
xions qui tendent à prouver que
les Romam ofit connu nos Sources
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minérales, (a) On fçait d'ailleurs que
les Romains ont régné près de trois
cens ans dans ce Pays : Tournay a
même été fouvent le Théâtre malheu¬
reux de leur fureur. En 1696. de la
création de Rome, vingt-huit ans
avant la naiflance de Jefus-ChriJl, Jules-
Céfar défit entièrement 60000. Ner-
viens. ( b )

Tout cela prouve ce qu'on fçavoit
déjà que les Romains ont habité ces
Contrées; mais ont-il connu les qua¬
lités minérales de nos Eaux ? Leurs
Iïiftoriens n'en font aucune men¬

tion : Cependant les monnoies frapées
au coin des Empereurs dont nous avons
parlé plus haut & qu'on a trouvées
dans les Boues & les Fontaines, in¬
diquent au moins qu'ils ont habité ces
lieux ; le Chemin qu'on a découvert
& qui conduifoit de la Source au midi
la force du ciment qui uniifoit les pier¬
res des murailles de ce Chemin, fem-

( a ) Voyez le Mém. de ce fçavant Chirurgie»
inféré dans ceux de l'Acati. des Sci. 14. Avril ann»
1745.

( b ) Ou Ptup. du Hain Voyez l'Hîflr. Rosau,
(rad. del'Aiig, de Laar. Ethard tom. 3.

B 3,
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blent encore annoncer un ouvrage des
Romains: On feroic même tenté de croi¬
re que ces Statues font des images des
Divinités payennes qui fervoient au¬
trefois à décorer ces lieux, & que ces
Peuples y avoient placées comme une
marque de leur reconnoiflance pour
les Dieux qui avoient permi leur gué-
rifon par l'ufage de ces Eaux.

Au refte les Ro??îains connoiffoient
les Eaux minérales. Céfar a connu &
a fait uf ige fans doute de celles d'Aix-
la-Chapelle & du Mont d'Or en Au¬
vergne; on y voit encore les Bains de
Céfar. A infi puifqu'i !s onthabitécesCon-
trces , comment ne fe feroient-ils pas
apperçus de la vertu minérale de nos
Eaux, de leur différence avec l'Eau
fimp!e:Le goût, l'odorat fuffifoient
feuls pour les en convaincre; & , s'ils
s'en font apperçus, ils ont du en faire
l'application à leurs infirmités.

Mais, me dira-t'on , les Romains é-
toient peu en ufage de boire les Eaux
minérales ; les Bains de ces Eaux é-
toient plus de leur goût,fondé peut-
être fur ce que Hippocrate & Gàlien
avoient condamné l'ufage interne des
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Eaux minérales en général. Le der¬
nier traite des Bains de ces Eaux tant

chaudes que froides, & ne dit rien de
leur BoilTon ; ce qui efl d'autant plus
furprenant que Vitruve dès le tems à'Au-
gujle en avoit parlé, & que Pluie qui
a écrit avant Galien, en a fait mention
dans fon Hiftoire naturelle, où, trai¬
tant des Eaux minérales, il dit qu'el¬
les ont augmenté le nombre des Dieux
& des Villes; c'eft - à - dire qu'on a
bâti des Villes proche de leurs Sour¬
ces , & qu'on lésa mifes au rang des
Divinités à caufe des biens qu'on en
recevoit: Ce qui doit faire juger qu'el¬
les ont été fort en vogue avant lui,
tant pour le Bain que pour la Boifion.
C'eft ce que j'ai déjà obfervé dans la
Préface de cet Ouvrage.

On peut donc conjefturer, avec
beaucoup de vraifemblance, que les
Romains, qui ont eu une Colonie à
Tournay , ont fait intérieurement
ufage des Eaux de St. Amand, & que, fi
elles avoient été plus chaudes, ils n'au-
roient pas manqué d'y faire conftruire
des Bains & d'embellir leurs Sources:
Nous y trouverions fans doute des reft
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tes de leur falie ou de leur magnifi¬
cence, comme à Bayes, Bourbon-Lancy,
Aix-la-Chapelle, &c.

Il eft vrai que les Hiftoriens de cet¬
te Nation n'en parlent nulle part:Ce¬
pendant BraJJart nous dit que Mr. de
Santraille, Commandant autrefois pour
le Roi à St. Orner, lui avoit dit qu'il
ne s'étoit déterminé à venir prendre
les Eaux de St. Amand, que parce
qu'il avoit lu dans un vieux Livre gau-
luis qui traitoit de l'Hiftoire des Ro¬
mains , qu'il y avoit une Fontaine mi¬
nérale fituée dans un Bois voifin de
Tournay, qu'il avoit fuppofë être cel¬
le de St. Amand. Il eft certain qu'il
n'y en a pas d'autre dans ces Cantons :
Mais Mr.BraJJart auroitdu s'informer
du titre de cet ouvrage, le faire ve¬
nir pour s'en convaincre ; car il n'a
pas dû s'imaginer qu'on l'en croiroit
fur fa parole.

Il y en a d'autres qui ont penfé que
les Statues dont nous avons parlé, é-
toient des figures de Saints, tirées des
Eglifes & cachées dans la Fontaine, a-
fin de les fouftraire de la rage des Ico-
noclajles: En effet, en l'année 407. de
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l'Ere chrétienne , fous le regne de
l'Empereur Homrê, St. Jçrôvie nous
apprend que'plufieùrs milliers de per-
ftVanes -furent égorgées dans -les -Egli-
fes , les Villes faccagées & détruites
par les Gotbs •& les Vandales, telles qu'A¬
miens , Arras, Tournay , &c.

Mais que.ces Fontaines ayent été
connues dés Rom.oins ou qu'elles ne
Tayént été que'dans le dernier Siècle
'par Berroguelle , peu importe : Leurs
Pons 'effetS n'en font' pas moins bien
prouvés ; les fuffr.ages de l'Antiquité
n'ajouteroient rien à leur vertu : La
bonne opinion qu'on en a aujour¬
d'hui, efl alTez Bien établie, pour qu'on
puilTe fe palier des éloges de Varron,
de Tacite ou de Pline.
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■

CHAHTRE II.

Examen Chymique des Eaux de Saint.
shnand.

A Fontaine Bouillon a été ainS
nommée à caufe de fon agitation

continuelle : Il s'éleve de fon fond
une grande quantité de Bules d'air qui
viennent s'éclater fur la furface de
l'Eau, & une infinité de petits corps
tranfparens qui, de la furface, s'élan¬
cent à la hauteur de deux ou trois
pouces; ce qui arrive aufîi lorfqu'on
verfe cette Eau dans un verre. Sur cet¬

te même furface on apperçoit encore
des efpeces d'étincelles brillantes qui
font toujours en mouvement ; enforte
qu'on feroit tenté de croire qu'elle
contient quelque chofe de fpiritueux
ou de très-mobile qui s'évapore con¬
tinuellement.

Cette Fontaine ne paroit d'abord
avoir que deux ou trois pieds de pro¬
fondeur; fon fond femble borné à un
lit de fable très-fin, de couleur grife,
rempli de petits brillans & qui eft dans
un mouvement perpétuel de tourbil-
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l'ôns : Mais ce prétendu fond n'eft,
comme nous venons de dire, qu'un
lit de fable mouvant qui n'offre qu'une
foible réflftance aux corps qu'on y
applique : 'Au-delà , c'efl un gouffre
doift la profondeur n'a pu encore être
bien déterminée. '

L'agitation de ce fable ne m'a paru
dépendre que des Sources qui pouf¬
fent cleho'u.-[ès'c' t •?& de bas en haut :
Les bu'es qui s'ef v ut fms-ceffe, fontj
fans doute, prr>-'-u;es par l'union des
pë'its éxrhen;, noi ■ ns" difperfés aupa¬
ravant & f,ndrefïqrt dans le fluides a-
queux. qui s ék ' . tu. avec force jufqu'à
bifupérfciede l'Eau ,.oû, ceffant d'être
comprimés, ils éclatent avec bruit.

Mais quelle eft la çaufe qui produit
ce degagemérit?'Ellë '.peut dépendre
oifde ) chaleur fouterraine qui fe com¬
munique à l'Eau, ou du mouvement
ilnteftin ai impqrcèpriblë qui fe paffe
êntjré'lés partiels de mincraux dont Ces
Eàufc'forif dh-'rgéqs, oli peut-être de
Ces leux diiifés 'fuies : je taille aux
PÏyjltféiislia d'èdcé pHéhoni'éne.
~o$i otpy : nkidge atn.bâton, ilrrmëïif
itrip?i.ueuie.uent fur lui - même : Une
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perche cle trente .pieds' trouve quel¬
ques bbftacles à une certaine profon¬
deur, mais cës obilacles difparoifient
VÎtp; biën-t.Qt.la;.perche deyiqrit'trop
(tourte; la pu.iff .nce gui, çiu fein de
cette fontaine, tend à lai pepcutuer,
l'entraîne dé l'autre côté du Réfer-
voir , ou l'éleve fÛDÎtement fi on
ceffe-de la tenir. : ■ b

FçjU Mr. lé" Maréchal de Fauban.
y fit jetiér une poutre par, une de fies-
ëxt refait es -, mais elle 'remonta' avec* "

■ .!■ V■ ; ■ -, r •autfint.d.e tope qu elle çtpjt dejçen-
duë,-toutes lès autres tentatives n'ont
pas eu pl.us de fuccès.

Ces Taux. fontfcl.ïiresh- limpides.,-,
fententitrès*pe u ; I e :Soùfrit ,&î fo n et où»
jours .tiédes : Celles de la Source- d'Ar-
ras'{ont pi fis ïu'fiirè.ùfês.j elles ont une
forte odeur d'œufseouvés f cette odeur
eft plus forte le matin , quelques heu¬
res après le lever du Soleil : Cela n'elt
pas étonnant ; le froid de,la nuit fef-
îerre jes. Corps,diminué' par-la Té-
yaporatipn des parties"volatiles : D'ail.-"
léursTair pefe davantage fur les Corps
pendant la nuit. Or "ce furcroît dé
pefanteur doit être une caufequi mo-

..i- s ni: ■ i -, - . : " tA 3 rte.'..... .... dërë
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dére l'élévation des particules odoran¬
tes ; mais la chaleur du Soleil venant
enfuite à agir fur ces particules , elle
les fait élever & les dilperfe dans l'At-
niofphére ; mais la chaleur continuant
d'agir, ce qu'il y a de volatil, s'épuife
en partie: Delà vient que cette odeur
n'eft plus fi fenfible dans le milieu du
jour.

Il s'attache au bois & aux pierres
qui font expofées aux courans& aux
vapeurs de ces Fontaines, une efpece
de Tartre, dont la furface efl de cou¬
leur de Soufre pâle. Cette matière
ramaffée & féchée , expofée enfuite
fur une platine de fer rougie au feu,
donne une odeur très-forte de Sou¬
fre, fume & noircit l'argent qu'on
y expofe, fe change en charbons, blan¬
chit & a le goût acre des Sels alkalins.

J'ai remarqué auffi fur les différens
corps qu'on retire de ces courans,
des Cryftalifations en forme d'aiguiles
très-aiguës, lefquelles, étant jettées fur
des charbons ardens, fufoient comme „

le Nitre.

Lorfqu'on laifle repofer cette Eau
dans un vafe, il fe forme à fa furface

C
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de petites lamines d'une grande té¬
nuité , qui réfléchiflent diverfement la
lumière. Ces Lamines par leur cou¬
leur , m'ont paru femblables à celles
qui feforment fur l'eau des Forgerons.
Outre ces petits corps, (fi c'eft dans un
vafed'étain qu'on ait mis cette Eau,)
il s'attache au parois de ce vafe une fub-
ftance terreufe, qui quelquefois efl
jaune,& d'autrefois comme de la Craie:
Cette terre fermente avec les Acides.

Si l'on verfe pendant l'obfcurité des
efprits d'Urine & de Térébentine dans
la Fontaine Bouillon, on voit une ef-
pece de flamme au deffus de l'eau,
&, dans le jour, le plus beau cercle
de couleurs, des nuances femblables
à celles de l'Arc-en-ciel: Cette expé¬
rience m'a réiïfli dans le jour comme
à Mr. Doifon, (i) mais je n'ai rien
vu dans l'obfcurité. (2)

( 1.) Mr. Morand dit que cette expérience ne
conclut rien, puifqn'elle a également lieu avec
l'eau commune; cependant elle ne m'a pas réiif-
lî avec l'eau •fîmple : Ainli, je continuëray de re-

r garder les phénomènes qui en réfultent comme
particuliers à nos Eaux.

(1) Méd. pcnE de la Vil. de Tour, dans
on petit & mince ouvtagc en form. de Le:t. adrcf.
à Mrs de Megrigny & de Vauban.
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On trouve dans le voifinage de ces

Fontaines, des terres de différentes
couleurs : Il y en a de jaunes comme
de l'Ocre ; il y en a de brunes ; on ren¬
contre quelquefois des Marcaffites fer¬
rugineux &c.

Lorfqu'on verfe ces Eaux, fortant
de leur fource , dans, des verres-, elles
pétillent comme du vin, & il s'en dé¬
tache de petits globes tranfparens qui
s'clevent à la hauteur de deux ou trois
pouces.

Une pièce d'argent éxpofée à l'ac¬
tion de cette Eau, jaunit d'abord, noir¬
cit enfuite : Mais cet effet a plus
promptement lieu dans l'eau du Ton¬
nelet & dans la Fontaine négligée, que
dans celle de Bouillon.

Si on les laiffe pendant vingt-qua¬
tre heures dans desvafes ouverts, elles
perdent leur faveur & leur odeur :
Alors elles paroiffent prefque réduites
à la condition de l'eau commune &
ne noirciffent plus l'argent; celle du
Tonnelet s'évapore moins vîte.

Mais fi on les renferme dans des
bouteilles éxaélement bouchées &

C 2
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goudronnées, cette ^iliipation efl: peu
fenfible. De cette manière j'en ai
confervé pendant quarante jours dans
des temps chauds : Au bout de cet
efpace, elles ont noirci l'Argent &
ont répondu à toutes les épreuves.
Cette expérience démontre que les
parties fugitives de cette Eau, peuvent
être retenues, & en même temps la
polïibilité de les tranfporter dans les
lieux éloignés.

L'eau de ces trois Sources mêlée
à partie égale de lait fortant du pis de
la Vache, n'y a produit'aucun chan¬
gement fenfible ; mais il m'a paru
qu'elle s'oppofoit à la difpofition qu'a
ce fluide animal à s'aigrir. Ce mou¬
vement fpontané de fermentation qui
arrive promptement au lait dans un
temps chaud , n'a paru ici qu'au bout
de vingt-quatre heures; tandis qu'une
partie du même lait feul, dans tin va-
fe différent & dans le même air ,

s'efl: aigri dans i'elpace de douze
heures.

Mr. Morand dit auffi dans fon Mé¬
moire fur ces Eaux , que , non-
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feulement elles ne fe coagulent pas
lorfqu'on les fait bouillir eafemble ,

mais qu'il fe caille moins vite que ce*
lui qui a bouilli avec de l'eau l'impie.

Ces Eaux, fur tout celles du Ton¬
nelet & de la Fontaine négligée, pa¬
rodient produire quelques changemens
dans le fang: Car ayant pris une par¬
tie de fang fortant de la veine d'un
homme fain, & l'ayant mêle à deuxc
parties d'Eaux minérales, j'ai obfervé
qu'il ne s'eft pas coagulé d'abord;le
Caillot ne s'efl formé qu'une demie-
heure après: Au bout de cinq heures-,,
j'ai verfé l'eau qui furnageoit; le Cail¬
lot avoir peu de confidence: Cepen¬
dant le fang de cet homme, s'etoit co¬
agulé dans un autre, vafe. prefque eçs
fortant de la veine il s'y étoit. for*
mé une coëne. fort. dure..

Enfin, ayant fait bouillir une cer~-
taine quantité d'Eau du Tonnelet
l'ayant mêlée à partie égale de la mê¬
me. Eau fortant dé fa Source , je fe
faigner un homme dans ce mélange;
il ne-s'y forma point de lambeaux lym¬
phatiques comme il: s?en forme tou-
jpursdans-les'faignéesqui-fefont daass
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l'Eau lîmple : Ce ne fut qu'après le
refroidiflement de cette Eau que j'ap-
perçus quelques matières gélatineufes
vers les parois du vafe , mais qui n'é-
toient nullement, fibreufes; elles fe
fondoient totalement à la chaleur de
la main : Preuve certaine qu'elles ap-
partenoient en propre aux Sucs géla¬
tineux, & non à la Lymphe.

De ces dernieres expériences il faut
néceflairement conclure que les Eaux
de St. Amand ont la propriété d'en¬
tretenir ladiffolution de nos Sucsalbu-
mineux; mais il ne paroit pas qu'elles a -

giflent de même fur les Sucs gélatineux.
Mr. Faget, célébré Chirurgien de

Paris,.avoit déjà obfervé que les Eaux
d'Aix-la-Chapelle, produifoient le mê¬
me effet fur les Lymphes : Car , ayant
fâigné une perfonne du pied dans ces.
Eaux, il vit avec furprife que les Sucs
lymphatiques y reffoient en diffolutionp
iï .ne .vit aucunes traces de ces grands-
lambeaux qui ne manquent jamais de
fé. former dans de l'Eau ordinaire : Ce-
qui; a fait: CGnclure à Mr. Faget que. ;
lêâ, !.a.ux fulfureufes. n'agiffent. pas.
f&îlimên£;c.o.mme.de:ffni£;lesréfolutif35?
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mais qu'elles agiffent suffi fur nos Sucs
albumineux, foie qu'on les prenne
intérieurement, foit qu'on les appli¬
quent extérieurement. ( 1 )

Cette remarque de Mr. Faget fem-
ble prouver que les Eaux d'Aix ont
cette qualité diffolvante à un degré
plus éminent que celles de Saint A-
mand. Quoiqu'il en foit, il y a ap¬
parence que cet effet doit être attri¬
bué à la partie alkaline qui fe trouve
dans ce» Eaux minérales; car nous n'y
connoiffons que cette fubffance ca¬
pable de la produire: Mais en atten¬
dant que nous en démontrions l'éxif-
tence dans celles de St. Amand , je
vais parler du Soufre dont elles pa-
roiffent chargées.

Tous ceux qui en ont écrit, affu-
ren't qu'elles contiennent du Soufre.,
Il paroit cependant que. Mrs Bnjfean
& ( 2 ). Doifon en doutoient : Le pre¬
mier les croyoit principalement vitri-
oliques &..ferrugineufes ; le. fécond y

( ïti) Mérô.de l'Acad. de Chir. pag.,tf?i. T. i..
( i ) Dans une Lettre adrefiee à feu Mr.

gm 6t. fîgnée.' dè, Mr.- Briffew qui m'a étêeom--
anuni^uéci Se qui* je crois, n'a jamaisété ..imprimé?».
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admettoit une vapeur de Soufre. Mig-
not & BraJJart afférent qu'elles conti¬
ennent. un vrai Soufre ; mais ils en
démontrent mall'éxiftence. Selon Mr.
Morand,on n'y a pas trouvé en nature ce
qu'on appelle vrai Soufre minéral.
Herrtguelle n'en dit prefque rien ;. du
moins ce qu'il en dit, n'eitrien-moins
que concluant-

Mignot & BraJJart n'ont jamais pu
réduire le Soufre de ces Eaux fous une

forme concrète ; l'odeur d'œufs pour¬
ris , celle de certaines matières tirées
des Fontaines & la couleur plombée
que ces Eaux communiquent à l'Ar¬
gent, font les-feules preuves qu'ils ont
alléguées de l'éxiflence de ce minéral.
Mais n'y a-t'il que le Soufre dans la na¬

ture capablp de produire ces phénome-
nes?Les œufs durcis fous la braife n'ont-
ils pas une odeur fœtide &nenoircif-
fent-ils pas l'Argent ? Les fubftances
animales & végétales qui fe pourrif-
fént, n-ont-elles pas la même odeur
& ne font-elles pas la même impref»
flbn fur. l'Argent?" Ce même Argent ne
prend-t'i! pas. au-, fond de.la Mer une.
Gaulent: dc.plomb. prefque. ineifacableSr
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On ne fçauroit le nier ; il y a des faits
qui mettent toutes ces chofes hors
de doute: Or fi cela eft ainfi, oferoit-
on affurer que le Soufre eft la feule
matière dans les Eaux minérales qui
puiffe faire de telles impreffions ?
Ne pourroit-il pas y en avoir que nous
ne connoiffions pas encore, aufquel-
les l'on puiffe attribuer ces effets ?
Là chofe eft poflible, & un efprit éx-
aft ne fçauroic fe contenter de pireu-.
ves fi peu démonftratives de l'éxif-
tence du Soufre. Il faut cependant
convenir qu'en général, elles indiquent
ce foffile dans les Eaux thermales, &
lorfqu'elles font jointes à d'autres preu¬
ves, il en refaite une vraie démons¬
tration.

J'ai déjà dit à la page 25. que le
Soufre s'attachoit aux différens corps
qui fe trouvent dans les courans ou
voies de décharges de ces Fontai¬
nes, fous une couleur jaune pâle. Si
on l'enleVe, il s'en attache d'autres
très-prômptetnent. Cette matière ou
ce Soufre eft apperçu de tout le mon¬
de; il eft étonnant qu'il n'y ait que
les "Médecins qui n'ayent pu le dis¬
tinguer. J'en ai ramaffé plufieurs fois,

4
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& après l'avoir fait fécher, il a donné
toutes les preuves de fon cxiftence,
comme de fe confommer totalement
dans la déflagration, de donner une
flamme bleue, une odeur d'efprit fulfu-
reux ou de vapeur fuffoquante, de noir-
cir'l'Argent & faire promptement en¬
trer le Fer en fufion.

Enfin , ayant ramafle une certaine
quantité de ces matières & les ayant fait
bouillir dans une leffive de Sel de Tar¬
tre pendant long temps, je filtrai la dé-
coéïion par le papier gris ; enfuitepar
l'addition du Vinaigre diftillé, je pré¬
cipitai une matière brune fort legere
& en petite quantité, laquelle étant
féchée, fe cafloit aifément & laifioit
voir de petits points blanchâtres.

Cette matière expofée au feu,fu¬
ma d'abord, donna enfuite une flamme
bleue & une odeur pénétrante de Sou¬
fre, &c. qui cefla promptement ; lafu-
mée continua encore &. avoit une

odeur de Bitume: Enfin il refta un

charbon leger & fpongieux qui ne
blanchit qu'avec peine..

Dans cette opération, l'Alkali du
Tartre a divifé le Soufre & a formé
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avec lui une efpece d'Hepar Suîphuris
qui l'a rendu fojuble dans l'eau. L'A¬
cide du Vinaigre a précipité le Sou¬
fre & le Bitume, parce qu'ayant un
plus grand rapport avec l'Alkali, celui-
ci a abandonné les fubftances fulfu-
reufes, lefquelles, n'étant plus fou-
tenuës, fe font précipitées au fond
du vafe. ( ï ) C'eft ainfi qu'on fait
le Magiftere de Soufre & tous les
Magifteres.

Mais le Soufre précipité n'étoit pas
pur; il étoit envelopé d'une matière
noirâtre, graffe. d'une odeur défagré-
able que je confidére être de la na¬
ture du Bitume. Quoiqu'il en foit ,

le Soufre minéral n'y étoit pas moins
diftinét, ainfi que je. viens de le dé¬
montrer.

Mais ce Soufre s'étoit féparé de
l'Eau pour s'attacher à d'autres corps :
Il eft certain que l'Eau ne le diflout
point, elle le charie feulement ; il doit
donc s'en dégager & s'unir aux corps
voifins. D'où vient donc l'odeur d'oeufs
couvésou &Hepar Sulfuris de ces Eaux?

( 1 ) Voyez laTabl. des rap. de Mr. Geof. colo,
7. mém. de l'Acad. des fciences. Ann. 1718.
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Elle ne peut venir que d'une partie
de ce Soufre combiné avec l'Alkali ;
ce qui le rend foluble dans l'eau. Ce¬
pendant les Acides n'en précipitent
pas la plus petite partie; ce qui fem-
ble d'abord renverfer toute idée de
foie de Soufre.

On obferve néanmoins que tous les
précipités qui réfultent des différens
mélanges que l'on fait avec ces Eaux,
font gras , fument long-temps, lorf-
qu'on les expofe à l'aétion du feu ;
mais on n'y reconnoit pas toutes les
propriétés du Soufre. D'ailleurs ces
Eaux enfermées dans des Bouteilles
pendant plufieurs mois, ne dépofent
aucunes matières fulfureufes, confer-
ventleur limpidité., leur tranfparence,
leur odeur fœtide, noirciffent l'argent;
en un mot, le Soufre y paroit éxif-
tant, quoique fous une forme invifible.

Il n'en eft pas de même fi on les
expofe dans des vafes ouverts; elles
perdent bientôt cette odeur à'Hepar.
Seroit-ce donc cet Hepar lui-même qui
feroit fi fugitif, & par-là différent
de celui des Chymiftes? En effet,
ne pourroic-il pas être compofé d'un

Alkali
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Âlkali & d'un Soufre volatil très-par¬
faitement combinés dans les entrailles
de la Terre par l'aétion des feux fou-
terrains ?& ne feroit-cepas d'une telle
combinaifon que dépendroient les prin=
cipales qualités de nos Eaux?

Quoiqu'on ne puifle pas tirer le Sou¬
fre immédiatement de ces Eaux , il
n'y éxifte pas moins : Car, non feu¬
lement les précipités font un peu bi¬
tumineux , mais, fi on s'eit fervi de
la folution d'Argent ou de Mercure
dans l'efprit deNitre, ils fe couvrent
d'une pellicule plombée ou noire qui
paroit appartenir au Soufre minéral.

Si on diftille ces Eaux , fur-tout
celles d'Arras & de la Fontaine né¬

gligée, on fent une odeur de Soufre
qui remplit tout le laboratoire ; &
bientôt l'odeur & le goût d'œufs cou¬
vés difparoiflent en peu de temps
dans l'Eau qui relie dans le Cucurbite.

Il femble, par tout ce que je viens
de dire , que le Soufre eft dans deux,
états différens dans ces Eaux ; i.° pur
& fans mélange, & s'en fépare aifé-
ment ; 2.0 il paroit y éxilter fous la
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forme d'Hepar Sulfaris en très-pe¬
tite quantité, mais très-attenué, d'une
grande volatilité, & que l'on ne peut
retenir que dans des vafes bien fer¬
més , du moins pendant un certain
temps.

Après avoir établi d'une maniéré
inconteflable l'éxiflence du Soufre
minéral dans les Eaux de St. Amand ,

je vais prouver qu'elles contiennent
un Efprit fulfureux volatil.

Lorfque le Soufre brûle lentement,
les Vapeurs qni s'en éxhalent, ont
une odeur fi pénétrante, qu'elles font
capables de fuffoquer fur le champ
ceux qui en refpirent une certaine
quantité. On nomme ces Vapeurs Ef¬
prit fulfureux volatil. Il y a apparence,
dit Mr. Macquer dans fes Elemens de
Chymie, que cet effet efl produit, par¬
ce qu'il relie encore un partie du
phlogiflique combiné avec l'Acide
d'une maniéré différente de celle dont
il efljoint dans le Soufre même, &c. Il
y a dans la Ville d'Aix-la-Chapelie en
Allemagne , un grand puits d'Eaux
minérales chaudes qu'on a été con¬
traint de couvrir & de boucher, parce
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qu'il en éxhaloic une odeur de Soufre
fi forte, qu'elle ctoit capable de fuf-
foquer une perfonne qui auroit tenu
deflus fon vifage panché. On leve de
temps en temps Je couvercle de ce
puits, & l'on y trouve attaché une
grande quantité de Soufre qui s'y effc
fublimé en fleurs blanche ; ce Soufre
eft doux , & il efi: employé dans le
pays aux mêmes ufages que le Lait de
Soufre. ( 1 )

Cette matière fi pénétrante qui s'é¬
vapore & qui efi; fi fugitive, n'eft-elle
pas une efpece de Gas filvefbrel Van-
he'moti avoit donné ce nom à la va¬

peur enyvrante qui s'éleve des ton¬
neaux où le mouft efi; en fermenta¬
tion, & qui efi; funefte à celui qui
en approche imprudemment: Les Chy*
mijles ont vainement tenté les moyens
de le retenir ; il efi; auffi incoercible que
les vapeurs fubtiles de la pîfipart des
Eaux minérales.

Mr. Staalh a trouvé par hazard le
moyen de retenir ce Phlogiftique ou

( I ) Voyez l'Emery Didtion, uaimfel de»-
Drog. (împl. pag. 848.

D %
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cet efprit fuSfureux volatil. En diftillant
du Vitriol, la cornuëfefêla&lephlo-
giftique du charbon pafloit par cette
fêlure pour s'unir à l'acide du Vitri¬
ol avec lequel il a une grande affi¬
nité^ par cette union, fourniflbit,
au grand étonnement de Mr. Staalh,
un Acide liilfureux volatil ; mais ce
fçavant Chymilte ayant connu la cau-
fe de ce phénomène, inventa une ma¬
chine propre à le raffembler. ( i )

Voici un procédé qui, non feule¬
ment démontre que cet Efprit fe trou¬
ve dans nos Eaux, mais qui prouve
en même temps qu'il eft de la nature
duSoufre minéral.Rempliffez,à quelque
chofe près, une Bouteille d'Eau de
la petite Source d'Arras ou de la Fon¬
taine négligéejcouvrez l'orifice de cette
Bouteille avec du papier à filtrer com¬
me étant d'un tiflii moins ferré que

( -i ) J'elTayerai dansjes fuites fut le fulfurcux
volatil de nos Eaux, à l'imitation de Mr. de
Staalh, quelques moyens propres à le rallem-
blcr ; par exemple de petits linges trempés dans
uncdilîblution d'Alkalifine, d'où il réfultera peut-
être par les procédés ordinaires des Cryllaus
en houpe comme ceux du Succin.
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le papier à lettres; faites en forte que
ce papier refte bien étendu fur cet
orifice : Mettez enfuite une pièce d'ar¬
gent bien nettoyée des matières hété¬
rogènes qui auroient pu s'attacher à fes
furfaces ; vous verrez que la furface
de cet argent qui touche le papier,
deviendra noir ou très-plombé dans
l'efpace de deux heures, de toute la
grandeur de l'orifice de la Bouteille.

Si l'on fature de la craie de Brian-
çonavec une folution d'argent de cou¬
pelle dans l'Efprit de Nitre & qu'on
1 expofe fur le papier après l'avoir
fait lécher , il en réfulte le même ef¬
fet, je veux dire qu'elle jaunit & noir¬
cit comme la pièce d'argent.

L'Eau de la Fontaine Bouillon ne

produit pas cet effet auffi prompte-'
ment que l'Eau des deux autres Sour¬
ces , & même elle ne donne qu'une
couleur jaune à l'argent. Lorfqu'on
veut réiifîir dans ces expériences, il
faut les faire immédiatement après a-
voir puifê l'Eau; fi on différoit une
heure feulement, elle feroit fans fac»
cès. Il convient,par la même raifortr
de renouveller l'eau chaque fois qu'on;
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veut la faire ; car l'Efprit fulfureux fe
diflîpant très-vîte, la même Eau ne
fçauroit en fournir pour une fécon¬
dé expérience.

Par toutes les Expériences rappor¬
tées ci - defïus, il paroit affez claire¬
ment que nos Eaux contiennent un
Soufre foluble & très-volatil,* un in-
diffoluble & qui s'en fépare aifément;
enfin un Efprit fulfureux volatil : Ce¬
pendant , avant de finir ce Chapitre, je
vais rapporter une Expérience que j'ai
déjà touchée en paifant; elle efl: une
confirmation de ce que je viens de
dire , & elle prouve la poffibilité de
transporter ces Eaux dans des lieux
éloignés.

Ayant renfermé l'Eau de la Source
de l'Evêque d'Arras dans des Bou¬
teilles éxaêïement bouchées & gou¬
dronnées, il s'eft d'abord formé de
petites fphéres tranfparentes au fond
de la Bouteille , lefquelles ont conf-
tamment refté.dans la même fituati-
on pendant quarante jours. On voyoit
aufii fur la furface de l'Eau, près de
l'orifice de la Bouteille, une écume
glebuieufe, femblable à celle qui fe
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forme fur le vin de Champagne- Ay¬
ant débouché ces Bouteilles au bout
de quarante jours , cette écume fe
diflipa dans le même inftant en répan¬
dant une odeur de fulfureux volatil. A*
lors j'apperçus une petite pellicule
jaune, gra!Te & inflammable; le bou¬
chon étoit lcgerement couvert d'une
poudre jaune tirant fur le gris, qui
me parut être du Soufre: Au relie,
cette Eau avoit confervé fa tranfpa-
rence, fon odeur ; noirciffoit l'argent,
comme fi elle ne faifoit que de fortir
de fa Source, & ne paroiffoit atteinte
d'aucun mouvement fpontané, quoi¬
qu'elle eût été dans une chambre fort
chaude & pendant les chaleurs de la
Canicule.

L'Eau de Bouillon fe conferve de
même fans qu'il y ait de diffipatian
fenfible. Braffart dit çn avoir confer-
vée l'efpace de fix mois fans fe cor¬
rompre; il ajoûte qu'il n'a pas eu le
même effet de toutes, quoique pui-
fées au même temps : Il dit auffi qu'on
voit avec le microfcope un dépôt
d'une terre fablonneufe dans le fond
des Bouteilles où l'on a confervé cet-
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te Eau pendant un mois, & que cet¬
te terre fermente avec les Acides. Ce¬
la eft poiïible , mais je ne l'ai pas ap-
perçu. Il donne de grandes vertus à
cette terre, qui véritablement eft tou¬
te alkaline, mais en fi petite quantité,
qu'elle ne doit pas jouer un auffi grand
rolle qu'il le prétend.

Après avoir démontré le Soufre con¬
tenu dans ces Eaux & la nature de
leurs parties les plus volatiles, je vais
examiner leur principes fixes , pour
paffer enfuite à l'Analyfe des Boucs.

& 3
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CHAPITRE III.

Ou Von continue' d'examiner la nature

des Eaux minérales de St. Amand.
par la voie des Mélanges.

CEs Eaux examinées avec la Noixde galle épineufe, ne contrac¬
tent ni couleur violette, ni noire: Il
en réfulte feulement une teinture de
paille qui eft celle que communique
la Noix de galle à l'eau la plus fimple.

Leur Mélange avec le Syrop de Vio¬
lettes , femble verdir un peu; ce qui
indique quelque Alkali terreux.

Le Savon s'y diflout inégalement;
il s'y gramelle dès le commencement
du Mélangé : Ce qui femble prouver
qu'un Acide vitriolique fe faifit actuel¬
lement de PAlkali du Savon, dont il
réfulte une féparation de la partie hui-
leufe.

Cependant s'il y avoit un Acide vi¬
triolique dans cette Eau, elle devroit
donner une couleur rouge à la .teinture
de Tournefol ou à celle de Violette ; mais
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c'ell ce qu'elle ne fait pas, même a-
près une longue évaporation, où l'A¬
cide fe trouvant plus rapproché, don-
neroit certainement des preuves de fa
préfence, s'il y éxiftoit, comme quel¬
ques-uns l'ont cru.

Si on y mêle de VHuile de Tartre
par défaillance, elle devient laiteufe,
donne une belle couleur d'Opale &
dépofe un leger fédiment. Cela fem-
ble prouver qu'elle contient un peu
de Sel marin, ou quelques fubftances
qui tiennent de la nature delà Craie;
mais j'ai des raifons pour penfer que
l'un & l'autre y contribuent.

Elle ne fermente avec aucun Acide.
Ceux que l'on tire du Regne minéral,
y font naître une grande quantité de
petites Bules qui s'attachent aux pa¬
rois du verre ; quelques-unes de ces
Bules s'élévent à la furface, où elles
difparoiffent.

L'aélion des bules eft plus forte a-
vec Y Huile de Vitriol ; YEfprit de Vitre
n'en donne prefque pas : Mais fi on
fait concentrer cette Eau par l'évapo-
ratjon , par éxemple, dix livres ré¬
duites à une , il s'y fait alors un grand
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•mouvement fi on y fait tomber quel¬
ques gouttes d'Acide vitriolique.

La folution de Sublimé corrojif trou¬
ble fes Eaux en blanc , fait continuel¬
lement élever une grande quantité de
bules d'air : Il fe forme une pellicule
fur la furface de l'Eau, laquelle étant
vue obliquement, réfléchit diverfe-
ment la lumière. Enfin la liqueur s'eft
totalement éclaircie au bout de trois
jours, & j'ai apperçu un précipité blanc
par petites malTes irrégulieres , par-
femé de petits grains orangés. Le fu~
blimé corrofifa produit les mêmes chan-
gemens dans les Eaux du Tonnelet
& de la Fontaine négligée, avec cette
différence que le précipité dans celles-
ci , étoit en mafiês applaties, moins
denfes & d'un gris fale.

La couleur laiteufe de ce Mélan¬
ge femble indiquer un Alkali volatil
urineux dans nos Eaux: Car on fçait
que la folution de fublimé corrofif
prend cette couleur avec ces fortes
de Sels ; elle rougit au contraire avec
les Alkalis fixes, & il y a bien ap¬
parence que la portion orangée du
précipité dont nous avons parlé plus
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haut, appartient à quelques matières
qui tiennent de la nature de ce der¬
nier Alkali: Mais comme ces corpuf-
cules orangés étoient en petite quan¬
tité, & que la précipitation a été long¬
temps à fe faire, il y a lieu de croire
que les fubftances alkalines ne font
pas pures dans ces Eaux, qu'elles y
font mêlées avec quelques Acides. La
nature de cet Acide, fera en partie ,

prouvée par l'expérience fuivante.
Ayant verfé fur dix onces d'Eau du

Tonnelet quelques gouttes de folution
d'Argent de coupelle dans l ' Efprit de Nitre,
le mélange s'eft troublé d'abord en
blanc fale, puis a pris une couleur grifâ-
tre, s'eft éclairci enfuite peu à peu, & il
s'eft fait un précipité noir : Cette cou¬
leur noire n'étoit Amplement qu'à la fu-
perficie du dépôt & produite par le
Soufre qui s'étoit attaché à l'Argent.

Sous cette pellicule noire, le pré¬
cipité étoit blanc, femblableà un cail¬
lé légèrement grenu.

La même folution a donné à l'Eau
de Bouillon une couleur d'Opale fort
intenfe. Il s'eft formé au fond du verre

•

un
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un précipité femblable au précédent,
excepté que la fuperficie étoit beau¬
coup moins noire.

Ces précipités expofés à l'aéHon du
feu fur une platine de fer, fe forft ra¬
mollis au point de fe laiffer couper
aifément: L'aétion du feu continuant
toujours fur le précipité, il s'eft diffi-
pé en partie, l'autre portion eft ref-
tce fixe fur la platine.

Il paroit, par tout ce que je viens
de dire, que ce précipité eft en par¬
tie une Lune cornée,- ce qui prouve
que les Eaux de St. Amand contien¬
nent un peu de Sel marin : Car il n'y
a que ce Sel qui puifle précipiter l'Ar¬
gent en Lune cornée.

La Solution du Sel de Saturne paroit
encore une preuve de l'éxiftence du
Sel marin dans nos Eaux. En effet,
cette folution donne à ces Eaux une

couleur laiteufe & forme un préci¬
pité fort blanc, .qui eft ce que les Chy-
miftes appellent Plomb corné. Ce¬
pendant fi cette expérience étoit feu¬
le, elle ne prouveroit pas d'une ma¬
niéré évidente le Sel marin : Car les
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Eaux minérales qui contiennent un
Acide vitriolique, fe troublent en blanc
& donnent un précipité à la vérité
moins blanc que celui qui a été pro¬
duit par l'Acide marin; les Alkalis fi¬
xes & les volatils précipitent aufli le
Plomb diffous par le vinaigre : Ainfi
il y a bien de l'apparence que l'Alkali
de nos Eaux entre pour beaucoup dans
lès phénomènes qui ont paru dans
cette derniere expérience. Je penfe
auffique c'eft à ces Alkalis qu'on doit
attribuer la couleur d'Opale que prend
l'eau de Chaux qu'on mêle avec ces
Eaux.

Je ne parlerai point des autres Mé¬
langes que j'ai faits pour connoitre
la nature de ces Eaux , parce qu'ils
ne font que prouver ce qui eft déjà
démontré, ou qu'ils n'ont pas réuiTi
comme je le defirois : Ainfi, fans m'ar-
rétcr plus long-temps fur ce genre
d'expérience, je vais palier à l'évapo-
ration & à quelques - autres procédés
qui ' y ont rapport.
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CHAPITRE IV.

De la nature des Eaux de St. Amand,
par la voie de VEvaporation.

Six livres d'Eau du Tonnelet dou¬cement évaporées dans un plat de
terre bien vernifie, ne donnèrent pres¬
que pas de pellicule : Celle qui parut
étoit très-fine, & elle ne fe montra

que lorfque l'Eau fut réduite à peu
près à quatre ou cinq onces. Alors
je retirai le vafe du feu pour le por¬
ter dans un lieu frais ; mais ce fut in¬
utilement: Il ne fe fit aucune forte
de cryftallifation. Il s'étoit fait un pré¬
cipité blanc, friable, nullement adhé¬
rant au vafe & qui m'a paru n'être
qu'un fable d'une grande fineffe, mêlé
avec une terre abforbante : Je décan¬
tai la liqueur pour avoir ce précipité.
Cette Liqueur évaporée enfuite juf-
qu'à ficcité , donna des réfidences
blanches, terreufes, légèrement fali-
nes, & qui, jointes au précipité dont
je viens de parler, pefoient environ
trente grains ; ce qui fait à peu près
cinq grains par livre d'Eau,fans comp-
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ter ce qui eft relie attaché aux parois
du vafe qu'on peut évaluer à deux
grains.

L'Eau de Bouillon & celle de la Fon¬
taine négligé n'ont donné que trois
grains par livre : Mignot en a tiré neuf
grains, Brajfart dix, Mr. Morand deux.
Cette différence dans le poids des ré¬
sidences , ne me paroit pas dépendre
des changemens que l'on a cru qui fe
paffoient journellement dans ces Eaux:
Je ne veux pas nier cependant que
cette caufe n'y entre pour quelque
chofe ; mais il y a bien plutôt lieu de
croire que cela vient des vafes dont
on fe fert : Car j'ai obfervé qu'à un
certain degré de concentration, cette
Eau traverfoit les plats avec une ex¬
trême facilité. Ceux dont je me fuis
fervi, étoient allez bons, mais ils
n'étoient ni de verre, ni de grais, com¬
me ceux que Mrs. Mignot & Brajfart
avoienc vraifemblablement employé
& il faut croire que Mr. Morand,
qui n'a fait fes expériences qu'en
palfant , aura pris ceux qui fe fe¬
ront préfentés les prémiers. Mr.
Go(fe , Médecin de l'Hôpital de Se,
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Amand, qui a fait évaporer ces Eaux
dans des vafes de verre , a véritable¬
ment retiré neuf grains de réfidences
par livre.

Ces réfidences ( lorfque l'évapo-
ration a été fort lente ou faite au fo-
leil, ) font très-blanches, par petites
lames tranfparentes & prefque auffi
légères que le Sel fédatif de Homberg ;
en forte que leur poids ne répond nul¬
lement à leur volume.

J'obferverai encore ici que, quand
on fait évaporer ces Eaux, il fe for¬
me fur leur furface une infinité de
petites parcelles applaties, blanches
& légères, fans adhérer l'une à l'au¬
tre, qui fe multiplient jufqu'à la moi¬
tié ou environ de l'évaporation , ref-
tent enfuite dans le même état & font
à la fin de l'évaporation une partie
des réfidences.

Ces réfidences font effervefcence
avec les Acides : L'Huile de Vitriol
fur-tout y excite un grand mouvement;
elles donnent une couleur verte au

Syrop Violât ; elles attirent l'humidi¬
té de l'air allez promptement.

E 3
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Si on jette cefediment fur une pelle

rougie au feu, il étincelle, donne de
la fumée, jaunit, noircit & blanchit
à la fin. Au relie, ces réfidences ont
répondu à toutes les expériences dé¬
taillées au Chapitre troifième.

Deux parties de ces mêmes réfiden¬
ces mêlées à une partie de Charbon
en poudre & jettées fur une platine de
fer rougie au feu , ont brûlé vite, & on
a vu une agitation fubite dans cette
poudre qui l'a difperfée fur les côtés :
Cette legére explofion paroit appar¬
tenir au Nitre ou à l'air fixé dans ce

Sel que le feu raréfie fubitement. J'ai
répété cette expérience chez Mr. Gojfc
avec les réfidences qu'il avoit chez
lui, dans lefquelles on voyoit auffi ar
vec le Microfcope de petits cryftaux
d'une grande finefle : Mais, fans ce fe-
coursjces cryftallifations ne font fen-
fibles qu'au goût; elles font tellement
embaraUées avec la partie bitumineu-
fe, qu'il ell impoffible de les dégager
aflez pour permettre aux parties de
Sel de fe figurer en cryftaux. Si pour
diffîper ces matières gralfes, on cal¬
cine les réûdences dans un creufet,
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la malle fe change d'abord en char¬
bons, & ce n'eft qu'avec peine qu'on
parvient à diffiper cette Huile tenace:
Mais qu'arriva-t'il après cette diifi-
pation ? que toute cette mafle s'eft
alkalifée. Alors il n'y paroit plus au¬
cuns veftiges de Sel neutre , parce
que la matière graflechangée en char¬
bons, agit fur les Sels comme le char¬
bon agit fur le Nitre lorfqu'on fait
l'Alkaeit de Glaubert. Il n'eft donc

pas étonnant que cette voie m'ait été
inutile, quelque éxaftitude que j'aye
apportée dans les autres opérations que
j'ai faites fur ces réfidences calcinées.
Cependant toutes ces difficultés ne
m'ont pas rebuté ; j'ai fait de nou¬
velles tentatives. Par exemple , après
avoir réduit huit bouteilles d'Eau mi¬
nérale à quatre par l'évapôration, j'y
aijetté une certaine quantité de Chaux
vive ; il fe fit dans le même inftant une
grande effervefcence ; je fis Bouillir
un moment : Alors je retirai le vafe
du feu pour laifler éclaircir la leffi-
ve; je la filtrai enfuite & je la fis éva¬
porer doucement jufqu'à pellicule.

Je portai le vafe dans un lieu frais»
comptant qu'il fe formeroit des cryfi
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taux ; mais j'attendis vainement pen¬
dant trois jours : La pellicule me pa¬
rut feulement plus ferme, plus unie;
elle étoit blanche comme du cryftaj
minéral & fe caffoit comme ce bel.

Sans déranger cette pellicule , je
fis évaporer par infolation Je relie de
l'humidité : Alors il me fut aifé d'en¬
lever les réfidences ou la pellicule def-
féchée. Ces réfidences n'avoient con-

traélé aucune adhérence au parois du
vafe , comme cela arrive ordinaire¬
ment, ce qui eil véritablement un
effet de la Chaux dontl'Alkali avoitdi-
vifé la partie bitumineufe.

En renverfant la pellicule defféchëe,
j'apperçus à la furface intérieure , je
veux dire à la furface qui regardoit le
fond du vafe, une infinité de petits
cryftaux en forme d'aiguilles d'une
grande fineffe : Ces petites cryftallifa-
tions m'ont paru toutes nitreufes.

Il y a lieu de penfer que l'Acide
nitreux a été dégagé par l'Alkali de
la Chaux quifel'eft uni, &, par cette
union , a donné les petits Cryftaux
dont je viens de parler, qui, fans cet
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intermède, auroient refté cachés ou
confondus avec les autres fubftances.
Mr. Rouël, fçavant Chymifte , s'étoit
déjà fervi de la Chaux vive pour dé¬
couvrir l'Acide naturel des Plantes an-

ticorbutiques : Un tel mélange lui fit
connoîtreun Acide nitreux dans le Co-
clearia & dans les autres Cruclata.

Cet Acide paroit véritablement fai¬
re partie des principes de nos Eaux -,
mais la pellicule fragile & caffante à
laquelle les Cryftaux étoient attachés,
appartient à la Chaux dont je m'ctois
fervi. Ces réfidences, fi l'on en ex¬
cepte les petits Cryftaux, étoient Al-
kalines ; mais il eft furprenant que dans
cette opération , je n'aye pas apperçu
la moindre trace de Sel marin. Il eft
cependant démontré par les expérien¬
ces précédentes, que ce Sel exifte dans
ces Eaux, mais en fi petite quantité
qu'on ne peut l'appercevoir que par
fes effets.
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CHAPITRE V.

Om V'on examine la nature des Boues par
différons procédés.

LEs Bôuës, comme nous l'avonsdit, font fituées entre la Fontai¬
ne Bouillon & celle du Tonnelet , à
peu de diftance de ces deux Sources,
dans un terrain un peu plus élevé que
celui où font placées les Fontaines.

Ces Boues font fi délayées par l'eau,
qu'on peut aifément s'y plonger tout
le corps : Elles ont des Sources qui
pouffent avec tant de force, que ces
Boues feroient totalement délayées ,

fi on n'avoit pas eu la précaution d'é¬
tablir des iffuès à cette Eau.

A fix pieds de profondeur , on ne
trouve plus de Boues; c'eft un Sable
mouvant, au travers duquel paffe l'eau
chargée des principes aftifs des Boues.
Ce Sable eft gris, rempli de brillans,
abfolument femblable à celui de la
Fontaine Bouillon; les Boues elles mê¬
mes en contiennent beaucoup.
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On trouve quelquefois fur la fur-

face des Boues, ou plutôt fur l'Eau
qui féjourne dans les cellules que l'on
a pratiquées pour les contenir, une
matière femblable à des glaires d'œufs :
Cette matière de'flechée, brûle en
s'enflammant & répand une odeur qui
approche de celle du Soufre.

Ces Boues exhalent une odeur allez
défagréable, principalement le matin,
lorfque le foleil commence à les pé¬
nétrer ; mais cette odeur n'entête per-
fonne : Ceux même qui s'y plongent,
n'en font jamais incommodés.

Si on les expofe dans un vafe à
l'aêlion du feu, elles donnent une o-
deur fœtide, femblable à celle des ex-
cremens humains.

Si on celle de les remuer pendant
quelques jours, il fe fublime, dans
plulieurs endroits de leur furface , une
matière jaune - pâle, d'un tillu ferré,
uni & cailânt, plus ou moins épais.
Cette matière doucement enlevée a-.,

vec une carte ou autre chofe que
l'on paSé adroitement par dellbus,
& mile enfuite fur une platine de fer
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très chaude, donne ies phénomènes
fuivans.

La chaleur fait d'abord difliper l'hu¬
midité ; cette fubilan ce devient enfuite
d'un très-beau jaune citrin, donne
une flamme bleue , bouillonne en brû¬
lant & répand une odeur pénétrante
d'Efprit fulfureux volatil.

A ces traits on doit reconnoitre le
Soufre minéral; on le voit même fe
dégager du fein des Boues, lorfqu'on
regarde attentivement dans les en¬
droits où il fe forme de petits bouil-
lonnemens : J'en ai ramafle plufieurs
fois qui, après être feché au feu , a-
voit une belle couleur de citron com¬

me le Soufre de Kitto.

Une lame d'argent plongée dans les
Boues, en fort jaune ou noire.

Il eil bien étonnant que les Au¬
teurs qui ont écrit fur les Eaux & les
Boues de St. Amand, n'ayent pas ap-
perçu ce foflile : Il y faute aux yeux,
il ne s'agit que de le ramafler.

La plupart des Médecins s'ima¬
ginent que ces Boues ne contiennent

qu'une
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qu'une Huile bitumineufe liquide ,

qu'elles reçoivent des mines de Houil¬
le : Je ne nie pas que cette'Huile de
la terre n'entre dans la compofition
des Boues de St. Amand ; il eft facile
de l'y reconnoître. Les Eaux thermales
& les Boues où ces fortes d'Huiles a-

bondent,n'en font que plus efficaces
contre certaines maladies chroniques;
elles font anti-hyftériques, réfolutives
& fort pénétrantes : Je fçais même que
leur acide, fur tout dans l'Huile pé-
tréole , y ell moins engagé que dans
le Soufre folide ; les molécules qu'il
forme avec l'Huile élémentaire, y font
plus fubtiles ; ce qui les rend plus o-
dorantes & plus pénétrantes que le
Soufre commun.

Mais outre l'Huile bitumineufe, il
y a auffi un vrai Soufre minéral com-
pofé d'acidevitriolique, d'air, de ter¬
re , d'huile élémentaire & de beaucoup
d'eau.

Ces Boues contiennent un fulfureux
volatil de la nature du Soufre com¬

mun. Pour le prouver. j'ai répété a-
vec ces Boues 1 expérience rapportée
à la page 41. Elle prouve invincible^
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ment ce fulfureux dans nos Eaux mi»
nérales,* mais il m'a paru que cet Ef-
prit volatil étoit en plus grande quan¬
tité dans les Boues.

Enfin, ayant peféfix livres de Boues,
je les fis bouillir dans une certaine
quantité d'eau fimple. Au premier de¬
gré de chaleur, & lorfque la furface
de l'eau étoit encore froide, il s'excita
un bouillonnement dans les Boues qui
avoient pris le fond du vafe; il s'en
élevoit continuellement de groffesbu-
les d'air qui venoient s'éclater à la fur-
face. A un degré de feu un peu plus
fort , toute cette furface fe couvrit
d'une écume noire, grafle & fort é-
paiffe, & bien-tôt le laboratoire fut
rempli d'une odeur pénétrante de Sou¬
fre & de Bitume.

Les vapeurs que la chaleur faifoit
élever dans le commencement de l'o¬
pération , étoient épaifles & blanchâ¬
tres. L'écume continua de fe former
à un tel point, que je crus que toute la
matière alloit fe convertir en Bitume.

Je retirai le vafe du feu pour évi¬
ter une trop grande diflipation de la
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liqueur. Je la laifiai éclaircir & la
verfai doucement fur des philtres ;
mais elle les traverfa avec peine, par¬
ce que la matière, grafie en bouchoit
les pores : Il en relia une partie fur le
papier, l'autre partie le traverfa avec
l'eau ; ce qui m'obligea de réïterer
trois fois la même opération. Alors
l'Eau me parut plus claire , fa trans¬
parence étant pourtant altérée d'une
couleur jaune brun , qu'elle ne per¬
dit pas même par un repos de huit
jours , quoiqu'il fe fût fait un préci¬
pité fort conlidérable d'une matière
grafie.

Ayant ainfi purifié cette efpece de
leilive, j'en pris trois onces, avec les¬
quelles je mêlai un peu de Noix de
galle épineufe: Elle prit allez vîte une
couleur pourpre & la furface fe cou¬
vrit d'une pellicule grafie, ( ce qui fem-
ble indiquer quelque chofe de ferru¬
gineux , ) & peu de temps après un
précipité glutineux d'un blanc fale.

Enfin , je fis évaporer la leflîve phil-
trée jufqu'à pellicule. Je la portai en-
fuite à la Cave ; mais il ne fe fit au¬
cune efpece de cryllaux ; la pellicule

F 2
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devint feulement plus épaifle , & il fe
fit un précipité allez confidérable. Je
décantai la Liqueur fur une affiette
de porcelaine bien polie : Ce préci¬
pité fut mis à part, & la liqueur ex-
pofée à une chaleur douce jufqu'à ce
que toute l'humidité fut évaporée. Je
trouvai alors un fédiment jaune, gras,
d'un goût falin , femblable à celui
du Sel mafin & qui fentoit l'aigre
comme de la Crème de Tartre que
l'on calcine, fortement adhérent au

poli de l'afliette. Ce fédiment bien raf-
îemblé pefoit cent quinze grains,
ce qui fait dix-neuf grains par livre
de Boues , fans compter ce qui eft
relté attaché au parois des vafes dont
je me fuis fervi , fans parler de ce qui
s'ell perdu dans l'écume, dans l'eau
même que je n'ai pu enlever éxafte-
ment des Boues : En forte qu'on peut
bien évaluer les réfidences à vingt-
quatre grains par livre de Boues.

J'ai fait plufieurs tentatives pour
avoir des cryftaux de ces réfidences,
mais fans fuccès : La matière grafle
encore plus dominante dans ce fédi¬
ment que dans celui que l'on retire
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des Eaux , efl fans contredit la vé¬
ritable caufe qui s'efl oppofée à l'ar¬
rangement & à l'éclat des parties de
Sel.

Ces réfidences s'humeélent allez
promptement à l'air;elles fermentent
avec les Acides , verdiflent le Syrop
violât & en diminuent la vifcofité.

Le précipité dont j'ai parlé plus
haut, & qui s'efl fait après la pré-
miere évaporation , étoit infipide ,

terreux, & pefoic trente-lix grains :
Examiné avec le couteau aimanté, n'a
donné aucune preuve de Fer. L'Huile
de Vitriol y excita une grande effer-
vefcence; jette fur l'infufîon de Noix
de galle-, il la troubla en blanc fale ;
il le forma une pellicule grade &
verte fur la furface , & une heure
après, un précipité de même couleur.
Tous ces effets ne prouvent pas au¬
tre chofe qu'une matière alkaline.

L'Efprit de vin verfé fur une par¬
tie des réfidences jufqu'à l'éminen-
ce de deux doigts, relie clair, tranF
parent & ne fe charge de rien : Cela
îl'eftpas étonnant; l'Alkohol fait peu

F 3
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d'impreffion fur les Réfines minérales

ne fe charge point de Sels.
Cet Efprit n'a pas fait plus d'im-

preffion fur l'écume noire & graffe
dont j'ai parlé plus haut. Cette écu¬
me étoit devenue fort folide par le
deffichement, d'un tiffu ferré noir&
luifant : J'en pulvérifai environ deux
dragmes que je laiffai pendant trois
jours en digeftion fur les cendres chau¬
des avec de bon Efprit de vin ,• une
partie de cette matière a refté au
fond du vafe, & l'autre a furnagé la
liqueur : L'Efprit de vin , ainfi que
je l'ai dit, n'en a pas diffout la plus
petite partie ; il a confervé toute fa
îranfparence.

Une autre portion de cette écume
defféchée, expofée à un feu violent
dans un creufet d'Allemagne, s'eflen¬
flammée , a répandu une odeur bitumi-
neufe, une fumée épaifTe, & ce n'a
été qu'après une longue aélion du
feu , que je fuis parvenu à difîiper la
matière graffe : Celle qui eft refté dans
le creufet après cette diffipation , étoit
une fubftance terreufe, fort dure,po-
reufe, un peu rougeâtre & fans fa¬
veur.
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Voilà jufqu'ici quatre fortes de fub-

ftances qui paroiffent fenfiblement
dans les Boues de St. Amand, fça-
voir un Soufre minéral , un Sulfureux
volatil , ;une Huile bitumineufe , un
Sel alkalin , & peut-être quelques ma¬
tières ferrugineufes Du moins c'eft ce
que le mélange avec la Noix de gal¬
le femble indiquer. Cependant l'Ai¬
mant & les autres procédés que j'ai
tentés, ne viennent pas à l'appui de
cette expérience. Je les rapporterai
dans un autre endroit , afin qu'on
fçache à quoi s'en tenir là-deffus &
quel fonds on doit faire fur ce que les
Auteurs ont dit de l'éxiftence de ce

minéral dans nos Eaux.

Mais quelle eft la nature du Sel
neutre qui faifoit partie des réfiden-
ces falines dont nous avons parlé plus
haut? Il eft très-difficile de'la déter¬
miner. J'ai déjà dit que la calcination,
la décoftion, la filtration & l'évapo-
ration' ne m'avoient été d'aucun fe-
cours,quela matière bitumineufe s'é-
toit conftamment oppofée à la cryft
tallifation ; il refte donc la voie des
Mélanges.
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Si on fait une difîolution d'une

partie de ces réfidences dans de l'eau
fimple, la liqueur prend une couleur
jaune foncé & donne une odeur li-
xivielle : La folution d'Argent lui fait
prendre une couleur laiteufe fort
épaiffe qui s'éclaircit difficilement ;
la précipitation efi très-lente, mais
le précipité m'a paru femblable à ce¬
lui qui s'efl fait des Eaux avec la mê¬
me folution, excepté qu'il eft moins
blanc & paroit contenir beaucoup de
matière grafle. Quoiqu'il en foit, une
partie de ce précipité s'efl ramollie
& évaporée au feu, l'autre partie a
pris une couleur grife & étoit très-
fixe : La première appartenoit à l'Ar¬
gent & au Sel marin, l'autre paroit
avoir une caufe différente & femble
être le produit de l'Argent & de l'A¬
cide vitriolique ; mais je n'ai pu le
prouver d'une maniéré évidente. Ce
précipitéfedifTolvoit dans l'eau chau¬
de & le premier ne fe diffolvoit pas.
Je laiffe aux Sçavans Phyficiens-Chy-
mifles le foin d'éclaircir ce point:Ifs
font plus en état que moi, de ren¬
dre raifon de toutes les éxpériences
que j'ai faites fur les Eaux de St. A~
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mand. Je m'eftimerai toujours trop
heureux, fi ces expériences leur fer¬
vent à enrichir la matière médicale,
& s'ils me font l'honneur de m'aflb-
cier à la gloire d'avoir contribue à é-
claircir ce point.

Il me refte maintenant à examiner
fi les Eaux & les Boues de St. Amand
contiennent du Eer, & fi l'on doit s'en
rapporter à ce qu'en ont dit HerrogucUe,
Mignot & Brajfart. Cet examen fera
le lujet du Chapitre fuivant.
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CHAPITRE VI.

Ou l'on éxamine ce que l'on doit penfer
de l'opinion de ceux qui admettent le

Fer dans les Eaux de St. Amand

TJErroguelle allure page 9. qu'ayant
diftillé fi? évaporé cette Eau au fec,

elle a laijjé au fond de la Cucurbite an
leger enduit blanchâtre, à 'odeurfoifreife,
& au fond un autre enduit roujjatre de
faveur ferrugineufe.

Mignot, qui a crureconnoitre le Fer
dans ces Eaux, allure cependant qu'el¬
les ne donnent ni teinture, ni cou¬
leur particulière à la Noix de galle, ni
aux feuilles de Chêne, ni au Vitr io :
Mais ce Médecin établit fon opinion
fur ce qu'il a trouvé dans le grand Badin,
des mines de Fer imparfaites, de même
que dans le voifinage de ces Eaux ; il a
trouvé auffi dans des tas de Boues que
l'on tiroit de ce Baflin , un morceau d'un
certain minéral obfcur , prefque tout falin,
qui fe dijfolvoit aifément dans l 'eau fc? qui
avoit le goût de Vitriol. En caflant quel¬
ques portions de ces Marcaffites fer-
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rugineux, Mr. Mignot a trouvé dans
leurs interftices de véritables fleurs
de Soufre très-minces & en fillon.

En fécond lieu, Mr. Mignot a re¬
cours à l'analogie pour prouver le Fer
& le Vitriol dans ces Eaux. ,, Elles "
caufent, dit-il comme ces miné- "
raux, des rots nidoreux, une lege- "
re adilriélion au golier & , àcer- "
tains, buveurs des vomiffttnens. ( a ) "
Elles rétabliifent l'écoulement péri- "
odique,lorfqu'il eft fupprimé; elles "
le fupprimenc, lorfqu'il efl: excef- "
fif : Or cette double vertu , de ref- "
treindre & de relâcher ne peut ap- "
partenir qu'au Fer. "

BraJJart dit auffi aue ces Eaux font
ferrugineufes, & n'en donne pas d'au¬
tres preuves que Mr. Mignot. Je fçais
que feu Mr. BriJJeau étoit dans fa mê¬
me opinion : Il avoit ramaffé, dans le
voifinage des Fontaines, une grande
quantité de Marcaffites ferrugineux
plus ou moins formés; il y avoit auf-
îi plufieurs morceaux de terres bo-
laires crétacées & autres:Toutes ces

Voyez le Chap. XY.dc cet Ouvrage.
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fubftances m'ont été confiées par un
jeune Médecin, à qui Mr. BriJJeau les
a laifîees.

Mr. Morand, plus circonfpeét que
ces Médecins, n'a pas ofé pronon¬
cer fur l'éxiftence du Fer. Il a éxaminé
avec l'Aimant les réfidences de ces

Eaux, il n'en a pas attiré la plus pe¬
tite parcelle : Mais l'Aimant ell-il tou¬
jours un moyen afiuré pour recon¬
naître dans les Eaux minérales la ma¬

tière ferrugmeufe? Et croit-on qu'il
fe trouve communément un Fer mi-
néralifé, ou actuellement attirable par
l'Aimant ? C'eft ce que nous éxami-
nerons bientôt; mais en attendant,
j'obferverai que Mr. Morand penfe que
fi on n'a pu féparer par l'analyfe au¬
cune partie fenlîble de Fer & de Sou¬
fre, on a lieu de croire que c'eft par
rapport à leur trop petite quantité,
eu égard à la terre alkaline. Cette
idée peut être vraie ici pour le Fer;
mais pour le Soufre, ce que j'ai dit
dans les Chapitres préccdens, prou¬
ve qu'elle n'a pas lieu : On verra mê¬
me dans la fuite de ce Chapitre , ce
qu'on doit en penfer par rapport au
Fer. Voilà
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Voilà à peu près le détail des preu¬

ves que ces Auteurs ont données de
l'éxiftence du Fer dans les Eaux de
St. Amand. Selon moi, elles font peu
concluantes. En effet, ils établiffent
leur opinion fur les Marcaflites qu'ils
ont trouvés dans le voifinage des Fon¬
taines; mais il peut y avoir des Py¬
rites ferrugineux dans le terrein , fans
que les Eaux de la Fontaine foient
empreintes de Fer: les Sources peu¬
vent venir d'un autre côté & ne point
paffer fur les mines de Fer. Ce que
l'on a tiré de ferrugineux du grand
Badin lors des travaux ordonnés par
le Roi , ne prouve pas davantage.
Ce Baflin étoit rempli, comme nous
l'avons déjà dit , de Statues de bois ,

de planches, de fer attaché à ces plan¬
ches & d'une infinité d'autres corps
entaffés , peut-être depuis plufieurs
fiécles, dans ce Badin: Or feroit-ilé-
tonnant que ce fer eût communiqué
fa vertu à l'Eau , & qu'en fe dilïol-
vant, il eut formé uneefpeçede rouille
ou des matières falines qui fe feroient
attachées enfuite aux corps voifins ?
J'obferverai encore que plufieurs per-r
fonnes m'ont fait voir plufieurs mor-

G
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ceaux d'une efpece de mine'ral tiré
de cette Fontaine & qu'ils appelaient
MarcaJJïtes ferrugineux, qui n'étoient
que des fcories de fer forties des for¬
ges des maréchaux , & qui avoient
été jettées par hazard dans cette Fon¬
taine.

Mais il efl: inutile d'infifter plus
long-temps fur ces Marcaffites ramaf-
fés au hazard; c'eft: dans l'Eau même
fortatit de fa Source qu'il faut cher¬
cher la matière ferrugineufe.

On a déjà vu que la Noix de galle
épineufe, les feuilles de Chêne , de
Thé, &c. ne donnent ni couleur pour¬
pre, ni couleur noire: J'ai cependant
fait cette expérience à la Source, par¬
ce que je fçavois que les Eaux fer-
rugineufes ceffoient de fe colorer a-
vec la Noix de galle, fi on leur don-
noit le temps de dépofer leur fédi-
ment. Voilà donc une expérience qui
n'eft pas en faveur du Fer. En voici
une autre qui femble d'abord prouver
ce minéral.

Ayant jetté environ un ferupuledes
réfidences quej'avois obtenues par l'é-
Vaporation fur du Nitre que j'avois
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mis en fufion dans un creufet, il fe
fit une prompte détonnat-ion : Il eft
vrai que la limaille de fer fait déton¬
ner le Nitre, mais ici cette déton-
nation doit être attribuée à la matière
bitumineufe qui fe trouve abondam¬
ment dans ces réfidences ; car s'il y
avoit du fer parfait, on l'y reconnoî-
troit parle feeours de l'Aimant : L'A¬
cide vitriolique s'en chargeroit, & par
lacryllallifation, donneroit un Vitriol
de Mars. Or c'eft: ce qui n'arrive pas.

Mais nos Eaux peuvent contenir
une terre ferrugineufe, fur laquelle
l'Aimant ne fçauroit exercer fa vertu
magnétique : Il n'attire point le Fer
changé en Chaux, en Verre; il y a
même très-peu de mines de Fer qui
foient attirables par l'Aimant, parce
qu'elles ont befoin de l'addition du
phlogiftique pour prendre la forme de
Fer. Ainfi nous allons elfayer de regé¬
nérer cette bafe ferrugineufe que l'on
peut foupçonner dans nos Eaux , & »

fi cette opération ne réuflit pas, je
crois qu'on fera en droit de conclure
quelabafedu Fer ellici un être ima¬
ginaire.

Çr 1
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Pour faire cette opération, je &

évaporer le plus d'Eau minérale qu'il
me fut poffible; je mis les réfldences
( produit de cette évaporation , ) dans
un creufet d'Allemagne ;je verfaidef-
fus un peu de fuif qui fut la matière
graffe qui me tomba la première fous
la main : Lorfque le feu eut échauffé
le creufet jufqu'à uft certain point, le
fuif s'enflamma; la flamme aiant dif-
continué ,je couvris le creufet, je ré¬
chauffai jufqu'à le rougir , & je le
tins rouge pendant près d'une demie
heure : Alors je retirai le creufet du
feu, je le laiffai refroidir, & j'éxami-
îiai enfuite le charbon avec le couteau

aimanté ; mais je n'y reconnus aucunes
nouvelles produirions. ( i )

( i ) Malgré ces expériences , je ne voudrois
cependant pas nier qu'il n'y eût quelques par-
ticules de Fer dans ces Eaux : Il y a des miné?
raux qui communiquent de grandes vertus à
l'eau fans diminution fenfible de leur poids, ce
qui ne peut pourtant fe faire que par tranf-
miflion de leurs parties ; ce qui doit faire juger
que ces parties font d'une ténuité inconcevable.
Le Mercure, le Fer , Le Gobelet de Régule, d'An¬
timoine , &c. donnent au vin & à l'eau des pro¬
priétés qui leur font propres ; mais perfonne n'o-
ïeroit fe vanter d'avoir tiré du Régule, du Via
infuie dans le Gobelet, du Mercure ou du Eer.de
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J'ai répété cette opération fur lei

Boues avec auffi peu de fuceès-.
Voilà ce que j'avois à dire contre

l'opinion de ceux qui admettent le
Fer dans ces Eaux. Je crois qu'elle effc
fuffifamment combat uë. J'aurai occa-
fion d'examiner ,. dans la fuite de det
Ouvrage , fi l'analogie obfervée par
les Auteurs déjà cités, eil de quelque
importance dans le fait dont il s'agit.

Pour ce qui regarde l'Acide vitri-
clique, je ne l'ai pas apperçu aifez
fenfiblement pour pouvoir l'admettre :
il y a même apparence qu'il n'éxifte
que dans le Soufre de ces Eaux. Ce-

t'eau à laquelle ces Métaux ont. communiqué leurs
vertus. Cependant il y a bien apparence que ces
liqueurs font imprégnées de particules femblables
au tout dont elles fe font détachées 5 c'eft an
moins ce que leurs effets fut le corps humain,
femblent prouver, Voilà-, je crois, tout ce qu'on
peut dite de plus avantageux en faveur de ceux
qui- veulent du Fer dans nos Eaux,* mais c'eft un
fbible raifonnement : En effet , pour qu'il eût-
route la force que l'on fouhaiterokil faudroic:
prouver que nos Sources minérales paftaile.ru:
continuellement au travers des Mines de: Ter. 3

pour ce qui- eft de leurs effets, on peut les «xa>
fiiquer HulépcudaintueRt- du ïsx,.
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pendant Mr. Morand nous dit, dans le
Mémoire déjà cité, que Mr. Geoffroy
a reconnu l'Acide vitriolique dans les
réfidences, qu'il lui avoit làns doute
données à éxaminer.

Ces deux grands hommes font plus
en état que moi d'apprécier la natu¬
re des corps ; je ne prétend point ici
combatre ce qu'ils ont établi rj'expofe
feulement les Expériences que j'ai fai¬
tes fur les Eaux de St. Amand. Ces
Expériences femblent indiquer le Sel
marin & le Nitre , quoiqu'on très-pe¬
tite quantité ; & j'avoue que je n'ai
pu y appercevoir le Sel de Glaubert,
ni la felelïite..

Mais on me fait cette objeélion
fçavoirque le Sel de Nitre ne fe
forme point dans les entrailles de la
terre-,. ( on entend le Nitre des mo¬
dernes ; ) qu'il ne fe forme jamais
qu'à fa furface , & que l'Acide ni-
treux eft toujours le produit de quel¬
ques mouvemens fpontanés de putré¬
faction ; que ces Eaux nitreufes pour-
roient peut-être fe rencontrer dans le
Mbgol & dans quelques, autres par¬
ties des Indes, orientales, où le Nitre
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fe trouvant abondamment fur la fu-
perficie des terres, feroit entraîné par
les courans , lefquels venant à fe-
raflembler dans certains efpaces ».

fourniroienc alors un vrai Nitre, mais
que ce ne feroit que par accident.

Je pourrois me difpenfer de répon¬
dre à cette objection : Car il eft peu
important de fçavoir d'où peut venir
le Nitre des Eaux de St. Amand j il me
fufEt d'y démontrer fon éxiftence par
fes vrais caraétéres, & laifter aux-Phyfi-
çiens le foin de lui trouver une origine.

Cependant pour répondre à cette
objeélion, je dirai qu'il n'eft pas vrai'
qu'il n'y ait que la putréfa&ion qui
foit capable de produire l'Acide ni-
treux; la fermentation tend auffi à le
former : Les Acides changent fouvent
de " nature & prennent , félon Mr. 66
Qiiefnay, la forme & les Caractères "
les uns des autres. Le fil de Laiton, "
dit cet Auteur d'après Juncker &"
Teichmcr, diflbut par l'Acide du Sel'6
marin, change cet Acide en Acide'6
nitreux. Si on-mêle de l'acide de'6
Vitriol avec le Sel alkali volatil de'6
Tartre & de 1a. Thériaque, ce mè-(6
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», lange fournie, après l'avoir lailTéma»
», cérer pendant quelque temps, des
», cryftaux de Sel de Nitre : Ainli l'A-
„ cide de Vitriol s'eft converti en A-
„cide nitreux dans ce mélange, puif-
», qu'il a fourni ici l'Acide du Nitre ,•
„ car il n'a point entré de Nitre ni d'aci-
», de deNitre dans le mélange. Si le Lait
», de Soufre minéral, qui elt un Soufre
», diffous par un Alkali fixe , &
», dont l'Acide eftfemblable à celui de
», Vitriol , eft expofé au S-oleil pen-
„ dant quelque temps dans une Bou¬
teille débouchée, il fournit enfin un
», Sel nitreux par l'union du Sel alkali,
„ & l'Acide du Soufre dégénéré en A-
», cide nkreux. ( i ).

Voilà des métamorphofes bien é«
tonnantes &qui prouvent , d'une ma¬
niéré bien fenfible , que la pourriture
n'eft pas toujours néceffaire à la pro-
duélion de l'Acide nitreux. Ne peut-
il pas y avoir quelques caufes fembla-
bles dans le fein de la terre, capa¬
bles d'une telle produâion? Au relie,
je ne fuis pas le feul qui ait obfervé

( i ) Quefnay , Efl". tl« Phyf, fur l'œco. aniiK,
T©m. i. page jy.
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le Sel de Nitre dans les Eaux minéra¬
les. Celles d'Ancaufe dans le Comté de
Comminge, félon Pierre Gantin de Plan-
tin , fourniffenc un fel vraiment ni-
treux : Les Eaux de Bourbon - Lancy
ne donnent prefque que du Nitre ,

fuivant le rapport de Manteau : De Pau-
taret ( i ) en a retiré de celles de Digne:
Mrs. Duclos £? Chomel ont auffî retiré
un Sel nitreux des Eaux de Gaude &
de Martre- Deveyers en Auvergne: Sui¬
vant Bertbemin , les Eaux de Plom¬
bières en donnent un peu. ( 2 ) Vil¬
le-Feu affure la même chofe de celles
de Vie-le Comte, en Auvergne: Ce Sel
fumage même ces Eaux ; en Eté, s'y
ramaffe en cryftaux que l'on peut ai-
fément enlever.

Or feroit-i-1 poffible que tant d'Au¬
teurs fe fuient trompés fur la nature
de ce Sel, & qu'ils euiïent pris le Sel
de Glaubert pour un Sel nitre? Ileffc
vrai qu'on ignoroit autrefois qu'il y
eut un Sel de Glaubert naturel , &

( i ) Merveilles des Bains & des étures natur.
delà Ville de Digne en Prov.

( i ) Difeours des Eaux chaud., & Bains de:
Plombi,
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qu'il eft fort pollible que , fans autre
éxamen, on s'y foie mépris quelque¬
fois : Cependant, avec un peu d'atten¬
tion

, il elï facile de les distinguer ;
ils font différenciés par des caraété-
res très-diStin&ifs, qui sûrement au-
roient été faiiis par Mrs. Duclos & Cha¬
rnel , qui font trop éclairés pour les a-
veir confondus.

Je ne dirai rien du Sel marin ou
Sel gemme dont j'ai parlé ailleurs:
Perfonne ne doute qu'il ne puilfe fe
trouver dans les Eaux minérales de
qu'il ne foit facile de l'y reconnoitre,
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CHAPITRE VIL

De la pefanteur refpetîive de l'Eau des
trois Fontaines comparée avec

l'Eau de pluie.

IEs Auteurs propofent différensmoyens pour déterminer la pe-
lanteur de l'Eau. J'ai donné la préfé¬
rence à VHydrométre & j'ai rejette,
comme incertaine, la méthode des Doc¬
teurs Arabes & celle dont Joubert nous
parie dans le cinquième Paradoxe de
fa première Décade.

L'Hydromètre dont je me fuis fervi,
a defcendu au troifième degré dans
l'Eau de pluie ; il s'eft arrêté au mê¬
me point dans l'Eau de Bouillon ;dans
celle du Tonnelet entre le troifième
& le quatrième degré: Mais dans l'Eau
de la Fontaine négligée, rinllrument
a defcendu jufqu'au deuxième degré.

Mais, afin que cela foit plus fen-
ûble, j'ai fait graver icy l'Hydromé-
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tre avec tous Tes degrés , & marqué
par des points l'endroit où cet infini¬
ment s'efi arrêté dans ces Eaux.

On a choifi ,

pour faire ces Ex¬
périences , un tems
conlfammenr beau

depuis plulïeurs
jours , & on les a
faites à la Source.

Eau Je la Font, négligé*
• Eau Je Pluie & Je Boail,
• Eau du Tonnelet.

De ces Expériences il faut néeei-
fairement conclure que l'Eau de Bouil¬
lon eft égale eu legéreté à l'Eau de
pluie, que celle du Tonnelet efi plus
pefante d'un demi degré , mais que
celle de la Fontaine négligée efi; la
plus legére de toutes, puifqu'elle of¬
fre une moindre refifiance à l'Hy-
drométre.

J'aurois
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J'aurais du péfer ces Eaux après

Févaporation de leurs parties volatiles ;
mais je n'y ai pas penfé. Il y a lieu
de croire que j'y aurois trouvé quel¬
ques différences : Car Offman a obfervé
qu'à la fortie de leur Source , les Eaux
minérales offraient plus de réfiftance
à l'Hydromètre ; ce qui vient, félon
ce grand Médecin, d'un Efprit aërien,
fubtil & expanfible, qui abonde dans
ces fortes d'Eaux à la fortie de leur
Source, & qui foutient l'Inffrument
comme le ferait une pareille quantité
d'air qui ferait effort pour fortir: Mais
cet Efprit s'étant évaporé, la réfiftan¬
ce eft moindre, les Inftrutnens s'enfon¬
cent davantage, & l'eau paraît alors
pluslegére.,, D'où il femble , conti- "
nue Offman, que la vertu élaftique des "
corps agit comme leur pefanteur, "
ou que la force de l'élafticité & de
la pefanteur eft la même «Sic. "

Ce qui me fait croire que nos Eaux
doivent être dans le cas de celles dont
parle Mr. Offman, c'eft que fi on verfe
ces Eaux dans des verres à la fortie
de leur Source, elles pétillent & laif-
fent échaper une grande quantité de
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bules ; ce qui n'arrive pas lorfque cette
Eau a été expofée quelque temps à
l'air: J'ai même obfervé qu'elles y per-
doient leur goût & leur odeur.

De la Chaleur des Eaux minérales de

lune contentés de dire que ces Eaux
étoient tiédes; ce qui ne fuffit pas pour
des efprits qui veulent que les chofes
foient toujours éxaélement démontrées.

Pour décider le degré de chaleur
de ces Eaux j'ai choifi un beau temps;
ce fut le onze d'Août, à fept heures
du matin, que je plongeai un Thermo¬
mètre réglé fuivant les principes de l'il-
luftre Mr. de Reaumur, dans l'eau Am¬
ple d'un puits. La froideur de cette
Eau fit descendre la liqueur du Thermo-
îKcfrejufqu'aûtrente-neuvième degré,
ou ce qui efiE la même chofe, un degré
au defious de l'air froid, ou encore
onze degrés au defious du tempéré.

Dans cet état je plongeai le Thermo¬
mètre dans l'Eau de Bouillon & l'y laif-

CHAPITRE VIII.

St. Amand.

■uclle, Mignot & BraJJart fe
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fai un quart d'heure. L'Efprit de vin
s'éleva dans le tube jufqu'au foixante
& feiziéme degré; dans celle d'Arras il a
été au foixante - feiziéme degré & de¬
mi ; dans la Fontaine négligée, il a baif-
féd'un demi degré: C'eft à dire que la
chaleur de celle-ci elt égale à celle de
Bouillon. La chaleur des Boues eft
femblable à celle des Eaux au même
Thermomètre.

Cependant malgré cette égalité de
chaleur, j'ai obfervé, & cela eft fort
fingulier, que les Boues confervent af-
fez de mouvement de chaleur pour
que les malades qui s'y plongent, puif-
fent y refter fans fe refroidir ; fur
tout s'ils ont la précaution de ne fe
pas remuer : Ce qu'ils ne fçauroient
faire fans fe réfroidir & s'enrhumer
dans les Eaux de la Fontaine. C'eft
pourquoi on eft obligé de faire chauffer
cette Eau pour ceux qui s'y baignent.

Cette fingularité ne peut venir que
de ce que les Boues font plus folides
que l'Eau, qu'elles appuyent davan¬
tage , qu'elles retiennent mieux la
chaleur que nos corps leur commu¬
niquent ; car, pour parler comme Mr.

H 2
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Qiienay, nos corps font de vrais foy¬
ers. Notre chaleur naturelle peut par
conféquent exciter dans les autres
corps fur lefquels elle agit, une cha¬
leur proportionnée à leur denfité &à
leur nature. ( i )

Mais ici, outre que nos Boues pa-
xoifTent plus difpofées à conferver leur
chaleur , je crois encore que celle
de nos corps fert à exciter dans ces
Boues un mouvement imperceptible
entre les parties qui les compofent,
capables d'accroitre la chaleur. Ce
mouvement eflauiîi un vrai foyer très-
propre à raffembler les parties de feu;
effet qui ne paroit pas avoir lieu dans
nos Eaux , où les principes propres à
s'échauffer, n'ont point affez de con-
taél, & où ils font trop difperfés dans
le véhicule aqueux.

La chaleur des Boues & des Eaux
n'eft point invariable : Car outre les
viciffitudes journalières de cette cha¬
leur , qui pourtant font peu confidé-
rables, elles en fouffrent d'autres dans
les variations de ïJthmofphére. Cela

( i ) Cliirur. de St. Cofme & Med. com. du Roi
Eflai de L'hyf. fur l'œeon, anira. pag. i 5 t. & ijj.
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s'apperçoit fur tout dans la Fontaine
négligée & dans le Tonnelet; lorfc
que l'air devient humide & plus leger,
la chaleur & l'odeur fulfureufe aug¬
mentent , les Fontaines bouillonnent
davantage. La même chofe arrive
aux approches des orages.

Le douze Juillet au foir de l'année
1749. l'Eau de la Fontaine Bouillon
donna fubitement une odeur de. Sou¬
fre très-forte : Tout le monde qui é-
toit à table, s'en apperçut.. On crut
d'abord que le domeftique avoir été
puifer à la Source d'Arras. Pour s'en
affiner, on renvoya à la Fontaine
Bouillon qui, comme la première fois
donna un goût .&. une odeur d'œufs
pourris fort dcfagréables. Ce.nême foir
l'air devint humide; il tomba un peu
de pluie, lë. tonnerre fe. fit entendre
& le mercure defcendit dans le Ba¬
romètre : Le lendemain le mercure s'é¬
leva dans-le tube, l'air parut, chaud
& fëc , & l'Eau de Bouillon cc-ffa de-
donner Fodeur. dont nous, venons, de-
parler..

Le vingt-deux du même mois, les:
Blêmes phénomènes eurent lieu.
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rent accompagnées des même» cîr*
confiances.

J'obferverai encore que l'évapora-
îion de ces Eaux faite dans des temps-
éloignés , donne de même quelque
variété dans le poids des réfidences,
ainfi que dans les expériences des mé¬
langes ; mais cela ne diffère que du
plus ou du moins.

Les Boues font également fufcep»
aibles de ces changemens, indépen¬
damment de l'aftion du foleil. J'ai vu
des temps fort chauds & les Bouè's
île pas répondre à cette chaleur, les
Malades fe plaindre que les Bouè's n'é-
coientpas fi chaudes qu'à l'ordinaire,
tandis que le temps qui fut froid ,

venteux & humide le dix-neuf & le
vingt de Juillet, n'empêcha pas les
Bouès d'avoir plus de chaleur que dans
des temps plus chauds. Le vingt-un,
cette chaleur fut encore plus fen-
fible dans les Bouè's. Le Thermomètre
m'a confirmé ce que les Malades m'ont
dit.

Mais d'où vient la chaleur des Eaux
& des Boues de St. Amand?Lespar-
tifans du Fer n'ont pas oublié de re-
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connoître ce minéral comme une des

principales caufes de cette chaleur;il
n'y a que lui & le Soufre qui puif-
fent la communiquer à l'eau ; voilà
donc un effet qui démontre le Fer
dans nos Eaux.

Le Dofteur Cbeyne- avance même
dans fon Hiltoire des Eaux de Bath
que le Fer & 1e. Soufre font les feuls
corps dans la nature dont le mélange
échauffe l'eau fans le fecours du feu.

Il efl certain dit Tourne-fort, que
la limaille s'échauffe confidérablemenc
dans l'Eau commune, beaucoup plus
dans l'Eau de Mer ; mais fi on y a-
joûte un peu de Soufre, ce mélange
acquerra une telle chaleur qu'il fera
impoffible d'y tenir la main.

Mr. le Chevalier Nmtoh , page
cent cinquante-quatre de la derniere
Edition de fon Traité d'Optique, dit
que le Soufre,tout groflier qu'il eft,
étant réduit en pâte avec une égale
quantité de limaille de Fer & un peu
d'Eau , s'enflamme au bout de cinq
ou fix heures & acquiert une chaleur
kfupportable.
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Lemery, Offman font du même avis Se

afférent que ce mélange contra&e une
ehaleur confidérable & s'enllamme ;
le dernier donne encore une image
des Feux fouterrains par l'expérience
fuivante : Elle confifte à mêler de
l'Alun calciné avec quelques fubftan-
ces inflammables , la malle qui réfuir
te de ce mélange étant expofée â
l'air, s'échauffe, s'enflamme & bruis
long-temps»

Il y a bien apparence que les feux
fouterrains ont une femblabie origir
ne, mais la chaleur des Eaux Ther¬
males en général dcpend-t'elle du Fer
& du Soufre ? N 'elî-elle pas indépen¬
dante des différentes matières qui s'y
trouvent? L'Analyfe ne fait-elle pas
voir que ces matières y font en trop
petite quantité pour exciter par leur
contatt une chaleur aufli vive & aulfi
conllante que celle qu'on remarque
dans la plupart des Eaux chaudes ?

On fçait d'ailleurs qu'il y a des Eaux
qui ne reçoivent leur chaleur qu'en
palfant dans les-entrailles de la terre,
qui font légères , douces, pures &ne
font impregnces d'aucunes fubftances



< fur les Eaux de St. Amand. 93
minérales : Telles font , die Mr. Off-
man, celles du Bain de Se. Jean à
Lucque, des Bains de Pife, de Sienne
&de Cornello. On peue mettre encore
de ce nombre les fameufes Sources de

Piperan dans le Pays des Grifons, dont
l'eau provient des neiges qui fe fon-
dene fur le fommet des montagnes &
s'échauffe enfuice en paffant dans le
fein de la terre.

Mais on peut obje&er qu'il y a
des Sources minérales chaudes dans
des lieux où il n'y a point de Volcans,
& qu'il eft difficile de concevoir com¬
ment le feu pourroit fe conferver 11
long-temps fous terre, fans fe frayer
un paffage , 011 fans fe manifefter par
quelques autres fignes.

Cette obje&ion eft contraire à l'ex¬
périence : On fçait que le Feu qui eft à
couvert des atteintes de l'air, ne fe
diffipe pas aifément, mais coule pen¬
dant long-temps fans aucune diminu¬
tion confi'dérable de fa pâture. Offmart
parle d'un Feu qui a demeuré long¬
temps caché dans les charbons d'une
Montagne qui eft auprès de Zwickct-
via dans le Marquifat de Mi/nie. Les
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Habitans du voifinage rapportent que
les Suédois y aiant mis le feu, il y a
plus d'un Siècle, on fut obligé pour
l'étouffer , d'en boucher toutes les
fentes & les ouvertures que ce feu
y avoit formées:Comme on fut venu
à les ouvrir il y a quinze ans, con¬
tinué' toujours Offman, on trouva quele
charbon brûloit encore, de forte qu'en
fut obligé de nouveau de les fermer.

Il y a de même plufieurs autres ex¬
emples qui prouvent qu'il y a des
feux fouterrains qui brûlent fourde-
ment , échauffent la terre & l'eau.
On lit dans la vie des Hommes illuftres
de Plutarque, ( notre de Mr. Dacier)
que la Ville de Celene dans la haute
Phrygie, a été ainfi nommée de la cou¬
leur des pierres du pays, qui font
noires , à caufe, dit-il , que tôutes
cette campagne eft brûlée par les feux
fouterrains dont elle eft pleine ^ &
qui a fait que cette partie delà Phry-
gie a été appellée la Phrygiebrûlée, pag.
igg. T. V. Vie d'P.umener.

Si cela eft, comme on n'en fçauroit
douter,pourquoi n'v en auroit-il pasdfi
fembiables dans ce Pays à certaine pra-
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fondeur & dans un certain éloigne-
ment? On ad'autantplus lieu de le foup-
çonner que le Pays eltremplide tourbes
& de houille, toutes matières que l'on
doit regarder comme la pâture du feu.
Biqffart nous apprend d'ailleurs que
l'état de tranquillité dont jouiffent nos
Fontaines, n'étoit pas auiîî confiant
autrefois ; il a vu & entendu dire que
la Fontaine Bouillon faifoit en certains
temps des bruits qui fembloient ébran¬
ler la ferme voiiine, qu'elle vomifi-
foit des pierres, bois, charbons & au¬
tres matières ; que ces fracas n'étoient
jamais plus grands que quand on vou-
Joit donner des bornes à ces Eaux:
Car alors, dit-il, elles foulevoient les
terres , les abyfmoient, faifoient pa¬
raître de nouvelles Sources & on en-

tendoit des bruits fouterrains. Mr.

Brafart, pour donner plus d'autorité
à ce qu'il avance, nous dit allez plai-
famment que l'ancien occupeur de
cette Ferme, âgé de quatre-vingt ans,
lui avoit dit que fon pereplus âgé que
lui avoit été témoin de ces ébranle-
mens extraordinaires: On ne doit pas
douter ici que le pere ne fut effec¬
tivement plus âgé que le fils , puif-
quec'eff: une remarque de M. Brajfart„
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Il rapporte enfiute que Mr. de Me-

grigny avoit eu beaucoup de peine à
îurmonter les difficultés qui s'oppo-
foientàlaconllru&ion des Fontaines,
qu'à mefure qu'il faifoit travailler, les
Sources fe tourmentoient & boulever»
foient dans un inftant tout ce qu'il a-
voit fait dans vingt-quatre heures,
& qu'un jour la Fontaine s'agita avec
tant de furie, qu'elle jetta en forme
de torrent plus de feize charretées de
Sable; enfin que ce torrent ne s'ap-
paifa qu'au bout d'une heure,mais qu'a¬
lors on marchoit avec confiance fur
un beau glacis de fable. ( i )

Toutes ces chofes femblent prou¬
ver qu'il y a dans les entrailles de la
terre un feu qui brûle fourdement, qui
raréfié avec force l'air renfermé ou

comprimé, lequel cherchant à fe dé¬
gager de ces prifons , pouffe, éleve
ou boulevèrfe tout ce qu'il rencontre.
C'elt ce que l'on a vu dans plufieurs,
endroits, fans que pour cela il fefoit
formé de Volcans ,• les tremblemens

( i ) Mr Brifleau, dans la Lettre déjà citée,
silure avoir été témoin de ces agitations extra¬
ordinaires.

de
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de terre , la terre qui s'entr'ouvre &
qui engloutit tout ce qui fe trouve à
fa furface, font une preuve bien gran¬
de qu'il y a des feux intérieurs capa¬
bles de produire des effets prodigieux,
fans que pour cela la flamme faffe
d'irruption au dehors.

Mais laiffons aux fcavans Phyfieiens
le foin d'approfondir toutes ces cho-
fes, & tâchons de démontrer en quoi
■confifte la vertu purgative de nos Eaux
minérales : C'eftce que je vais faire
le plus clairement qu'il me fera pof-
fible dans le Chapitre fuivant,

T
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CHAPITRE IX.

De la Vertu purgative des Eaux de St.
Amanà.

Es Eaux minérales de St Amand
purgent plus ou moins les Mala-

.des qui en font ufage. J'en ai vus ,

ainfi que je l'ai déjà dit ailleurs, qui
étoient évacués vingt ou trente fois
dans l'efpace de deux heures fans
nulles irritations ; d'autres à qui ces
Eaux donnoient des tranchées &
des tenefmes allez incommodes : Il
faut pourtant convenir que le plus
grand nombre en eft agréablement
purgé & fans aucune diminution de
leur forces.

En quoi confifte donc cette vertu
purgative ? Réfide-t'elle dans le Sel
alkalin, dans le Soufre, le Sel marin
ou leNitre de ces Eaux ? C'eft ce que
je vais examiner : Mais, avant de dé¬
cider cette queflion,il convient de
faire les remarques fuivantes.

to. L'Eau du Tonnelet & de la Fon¬
taine négligée purge plus copicuié-
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ment & plus promptement que celle
de la Fontaine Bouillon.

2°. Ces Eaux purgent peu ou point
du tout, lorfqu'elles font évaporées ;
elles lont alors fimplement diurétiques:
C'eft un fait que j'ai obfervé plufieurs
fois.

30. Les réfidences que l'on en re¬
tire par l'évaporation , ne font pas pur¬
gatives ; l'expérience de Mr. Mignot
eft formelle là-delTus. Ce Médecin
donna à un de fes Malades une drag-
me & demie de ces réfidences, & qua¬
rante grains de Sel pur à un autre,
fans qu'ils en ayent été purgés ; ils-
urinerent feulement un peu plus qu'à
l'ordinaire : Cependant ces réfidences
étoient le produit de plus de dix li¬
vres d'Eaux, & le Sel au moins de
vingt livres ; or il ne faut pas une fi
grande quantité d'Eau pour purger ,

lorfqu'on la boit en fortant de fa Source.
Ces faits nous font déjà connoitre

que ce n'eft pas dans les principes
fixes de ces Eaux qu'il faut chercher
leur vertu purgative. Le Sel alkali
qu'on y remarque, qui eft prefque tout

I s
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ierreux,n'efl point affez aétif ni en afTez
grande quantité pour produire cet ef¬
fet ; Il pourroit tout au plus difpo-
fer à la. pirrgation en atténuant dou¬
cement les matières vifqueufes, en ou¬
vrant & en lubreffiant les voies. Le
Sel nitre eft antiphlogiftique & diu¬
rétique , & s'il étoit capable de purger,
ce ne feroit qu'à grande dofe; mais
il y en a tout, au plus deux grains
par livre d'Eau. Le Sel marin pro¬
duirait plutôt cet effet, mais il en fau-
droit une dofe fuffiTante , & nos Eaux
n'en font pas plus fournies que de Sel
nitre. Le Soufre minéral efl de même
en trop petite quantité pour qu'on ofe
le fétipçonner. Le Bitume n'eft pur¬
gatif qu'à une dofe un peu forte; un
galleux à qui j'en donnai deux drag-
roes, n'eut que trots Telles..Mr. Lemery,
dans fon Diftionnaire univerfel, par¬
le d'un Soufre lavé qui provoque or¬
dinairement trois Telles par jour à la
dofe. de trois dragmes.

Mais puifque cette a£cion des Eaux
ne réfide pas dans leurs principes paf-
fifs, il faut néceflairement qu'elle dé¬
pende des parties actives, volatiles &
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incoercibles , donc j'ai parlé ailleurs; je
veux dire de l'Efpric fulfureux ou ef-
péce de Gas Silvejlre. Gn fçait com¬
bien eft terrible cette vapeur eny-
vrante qui fort des tonneaux où le vin
eft en fermentation: La mort, l'A¬
poplexie , la Paralifie en font fouvenc
les fuites funeftes. Que l'on confidére
encore ce qui arrive quelquefois à
ceux qui boivent du Moud ou qui
mangent dans l'Eté une quantité im¬
modérée de fruits; ce font des Coli¬
ques fpafmodiques épouvent'ables, ac¬
compagnées de vomiffemens ; d'autre—
fois ce font des Diarrhées qui dégé¬
nèrent en Dyffenteries très-rebelles :
En un mot, il n'y a pas de poifon
plus fubtil que cet efpric qui fe déga¬
ge des matières qui fermentent. Les
effets de cet Efprit fauvage font
très-bien marqués dans Xénophon. Cet
Hiftorien nous raconte, en parlant de.:
la celcbre Retraite des dix milles -

Grecs , qu'après avoir palTc les Mon¬
tagnes de la Colchide:, ils campèrent
dans des Villages où il y avoit plu—
fleurs Ruches d'Abeilles. Les Soldats
«'étant mis à manger du miel', il leur
prit un dévoiment & des vomiffemensî:

I- %
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confidérables fuivis de rêves : Le*
moins malades reflembloient à des
hommes enyvrés & les autres à des per>
fonnes furieufes ou moribondes Ga
voyoit la terre jonchée de corps com¬
me après une défaite: Perfonne néan¬
moins n'en mourut, & le mal cefla
le lendemain à l'heure qu'il avoicpris..
Les Soldats fe levèrent le 3e. ou le 4A
jour , mais en l'état où l'on eit après
une force médecine. ( v )

L'Efprit fulfureux des Eaux chaudes
n'eft pas moins aétif. J'ai déjà ob-
fervé , d'après ME Lemery, qu'il y
avoir un puits à Aix~la:Chapelle-, qu'on
avoir, été obligé de couvrir, parce que
les vapeurs fulfureufes qui s'en éle-
voient, étoient funeft'es à quiconque
s'en approehoit imprudemment.

Nos Eaux n'en exhalent pas une fi
grande quantité ; elles font moins char¬
gées de Soufre, & leur chaleur eftin¬
finiment moins aélive: Mais: il paroiî
toujours que c?eft, à l'afiion Simu¬
lante du. Sulfureux volatil qu'on dois
attribuer-la, vertu purgative des Eaux
de St,. Arnaud.. Peut-être, auffi que leur

( 1. }. KfiJt Hift. anei. pag, x.cto, X, IV.
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Sépar volatil contribue, beaucoup à
«et effet.

Je penfe auflï que ce n'eft pas k
feule vertu que l'on doit attribuer au
Sulfureux volatil ; il doit jouer un rolie
plus étendu & avoir une grande part
aux effe s bons ou mauvais que ces
Eaux pruduifent dans les corps ani¬
més. Je parlerai de ces effets dans la
fuite de cet Ouvrage, à mefure que
l'occafions'en préfenteraj.maisen at¬
tendant, il. eft facile de concevoir
pourquoi les Eaux, du Tonnelet &
de l'ancienne Fontaine, font plus.pur¬
gatives & plus diurétiques : Pourquoi
elles donnent plus d'aétion aux vaif-
féaux, qu'elles font cracher le fang à
ceux qui y ont des dilpofîtions, qu'el¬
les pouffent quelquefois ce fluide par
les urines : Pourquoi enfin elles don¬
nent , plutôt que les Eaux de Bouil¬
lon, des douleurs de poitrine, des
maux de gorge & tous les autres ef¬
fets qui feront détaillés ci-après.

Maison doit voir, fur tout, le cas
qu'il faut faire de ce qu'a dit Mr.
Brqjfart d'un Sel purgatif qu'il pré-
êendok extraire des Eaux & Terres
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de la Fontaine : Il eft aifé, par tout
ce que je viens de dire , de s'apper-
cevoir que ce Médecin en impole ;
les Terres de. cette Fontaine ou des
environs, ne fourniffent rien de pur¬
gatif. L'éxamen que j'en ai fait, ne
m'a fait connoîcre que du Sable , qui
eft une efpece de vitrification natu¬
relle & quelque chofe de terreux aî-
kalin qui fermente avec les Acides.

Mais Mr. Brajjart qui, peut-être,
a preffenti qu'on lui oppoferoit ces
difficultés, ou que par l'Analyfe on
découvriroit qu'il en impofoit au pu¬
blic , a le foin de nous dire qu'il a ren¬
du ce SA purgaùf par le fecours de
l'art. .... Mais quel fecours l'art
pouvoit-il lui fournir? De quelle ma¬
nipulation pouvoit-il fefervir? Tout
ce qu'il pouvoir faire, c'éroit d'y join¬
dre quelques fubftances drafliques ; mais
alors l'aêtion du purgatif n'aéroit pas
appartenu aux matières de la Fon¬
taine , elle ail r oit été un effet des fub¬
ftances étrangères: Mais, fans nous ar¬
rêter davantage à. démontrer une fauf-
feié aufïï évidente , il fuffit de faire
remarquer que MF. Brajjart vendoit.
le paquet de fou Sel dix ou quinze
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fols ; ce qu'il n'auroit certainement
pu faire, s'il l'avoit dû extraire des
Eaux & Terres de la Fontaine Bouil¬
lon, Je penfe même que les peines
de l'Artifte feroient mal récompénfées,
fi le public ne lui donnoit qu'un louis
d'or par once.

Mais ce Sel chimérique n'étoitvrai-
femblablement qu'une efpece de Sel
d'Ebion pulvérifé , afin d'en effacer
la figure des cryftaux & de le rendre
par-là méconnoiffable aux yeux du vul¬
gaire..

Il faut avouer que c'efl manquer de
bonne foi. L'intérêt qui animoit ce
Médecin, ne devoit pas l'entraîner
à compromettre ainfi fa réputation :
De tels procédés doivent être indignes
des, vrais Médecins.

Depuis que j'ai fini d'écrire cet Ou¬
vrage , le livre de Mr. Pitbois m'eft
tombé entre les mains. Il reconnoit
un Sel minerai dans ces E ux. Ce
Sel, félon lui, eft compofé de parties
fixes & de parties volatiles, &c. ,, Ce
Sel, dit-il ,, s'obferve dans de cer- 'c
tains temps, tenant un verre plein 46
4'Ea.u de la Fontaine, au long de-s "
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„ bords duquel on voit une grande
„ quantité de petits cryftaux; " il don¬
ne à ce Sel des vertus fingulieres lors¬
qu'il fe trouve allié avec des fubftances
fulfureufes, comme il l'eft dans les
Eaux de St. Amand.

Mr. Pithois dit enfuite qu'il a tra¬
vaillé à arrêter ce volatil; il croit a-
voir réiilTi : Suivant les expériences
qu'il en a faites, il fe date que cette
découverte fera fort avantageufe à la
Médecine. C'eft un véritable Sel po-
lychrefte, d'autant qu'il peutfervirà
différens ufages; il eft purgatif, &
apéritif de lui-même. ( i )

Mais ce Médecin parle d'un Sel
que perfonne n'a vu. BraJJart lui-mê¬
me eft obligé d'avoir recours à l'art
pour le rendre purgatif, & ce n'eft
qu'en y ajoûtant les terres , qu'il par¬
vient à-l'extraire; l'autre dit, au con¬
traire, que, fans préparation , il fe for¬
me des cryftaux dans les verres ; ce
qui fuppofèroit ces Eaux fort chargées
départies falines : Or c'eft ce que ni
moi , ni perfonne n'a trouvé par l'A-
nalyfe. Mais Pithois nous allure que

■■■■ —- in iw i mi «M

( i ) Temple d'Efculape, pag. f*,
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■ce Sel volatil ne s'obferve que dans
certains temps ; fans doute qu'il étoit
refervé à Mr. Pithois feul de connoî-
tre cette merveille, & le temps où
ce Sel fe forme dans les Eaux de St.
Amand; mais jugeons en mieux & di-
fons que ce Sel eft auffi chimérique
que celui de BraJJart, que l'un & l'au¬
tre en impofent groffiérement, puif-
que les Médecins qui ont écrit avant
eux, n'en font aucune mention, &
que ceux qui les ont analyfées, depuis
que leurs ouvrages ont paru, n'en ont
pas plus parlé. Dira t'on que ces Eaux
relfemblent à celles du Lac de la Lu-
canie dont parle Plutarque dans la vie de
Craffus, qui ont la merveilleufe proprié¬
té de changer fouvent de nature; car ,

félon cet Ecrivain, elles font douces un
temps, & enfui ce elles deviennent fi fa-
léesqulon n'en fçauroit boire. (1) Mais
fi l'eau de ce Lac a véritablement cette

propriété,toutle monde peut également
l'obferver ; au lieu qu'il n'y a que Mrs.
Pithois & Brafart qui ont été témoins
des révolutions qui font arrivées dans
celles de St. Amand.

( i ) Vie des Hommes maîtres de Plutarque
traduit, de Mr. Dacier. To. V.
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CHAPITRE X.

Des Effets des Eaux -de St. Arnaud
en général.

LEs expériences que j'ai rapportéesci-devant, prouvent que les Eaux
de St. Àmand font compofées d'une
Eau legére , limpide , animée d'un
fulfureux volatil très-pénétrant,d'une
petite quantité de Sel nitreux , marin,
alkalin, & d'un peu de matière bi-
tumineufe :Tous ces principes fem-
blent recevoir une nouvelle aftivité
de la chaleur qui eft naturelle à ces
Eaux.

De ce Ample expofé, il eft clair
que ces Eaux doivent convenir dans
toutes les Maladies qui auront pour
principes l'épaiffilTement des humeurs,
le ralentifiement de la circulation,
l'obitruélion des glandes , la débilité
des fibres; parce qu'un fluide ainfi
compofé, introduit dans les vaifleaux
du corps, doit délayer les humeurs vif-
queufes, ftagnantes, & les faire ren¬
trer dans le cours de la circulation,

tandis
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tandis que le fulfureux volatil anime
les mouvemens languiffans des fluides
à des folides dans lefquels ces fluides
circulent : D'où il eft clair que ces Eaux
doivent convenir dans les Paralyfies
& dans prefque toutes les aifeélions
des Nerfs.

Leur action doit auffî être falutaire
dans les fuppreffions des Menftruës,
dans la ftérilité qui elt la fuite de
ce défaut d'évacuation, dans les ob-
ftruétions du Foie, du Méfentere &
des autres vifcéres. Elles hâtent les fe-
crétions trop languiflantes: Quelques
Auteurs les ont louées contre les Hé¬

morragies, telles que l'hémophtifie &
le flux immodéré des femmes. Il eft
certain que, fi l'Hémorragie ne vient
que des obltruétions qui s'oppofent
à la circulation du fang & qui obli¬
gent ce fluide à fe porter dans les
parties où il trouve moins de réfifl-
tance, ces Eaux minérales, en détrui-
fant l'obftruélion, doivent en met :ï
temps diminuer & même faire ceflfer
l'écoulement de fang: Cependant mal¬
gré leur vertu defoppilative, je crain-
drois, quoiqu'en difent Mrs. Mignot

K
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& BraJJart, que la partie fulfureufe ne
donnât un furcroît de vélocité au fang
vers le vaiffeau ouvert, fur tout l'Eau
du Tonnelet qui agit avec plus de
force que celle de Bouillon: Or ce
furcroît d'aélion pourroit être funefte
aux malades avant que l'on s'apperçût
de leur vertu defoppilative. Cepen¬
dant fi l'Hémorragie étoit ancienne ,

fi le fang co'ùloit lentement & par
intervalles, & fi cette maladie avoit
réfifté à plulieurs remèdes, je ferois
fort d'avis que les Malades en fiifent
ufage. ,

Ces Eaux font encore couler la Bile,
non feulement en difîipant les obftruc-
tions du,Foie , mais encore en follici-
tant doucement les canaux colidoques
& hépatiques. Delà vient qu'elles agil-
fent avec efficacité dans l'Iélere, la
mélancolie où le fang eft épais & glu-
tineux : Cet effet eft pept-être une? fui-
te de l'aélion du Sel alkalin de ces

Eaux combiné avec leurs parties bi-
tununeufes, dont le mélange fait une
efpece de Savon très-propre à fon¬
dre & à folliciter les différens genres
de vaifl'eaux, conjointement avec l'ef-
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prit volatil fulfureux , qui, ici, doit
faire l'office d'un atténuant très»
fiibtil.

Les Graveleux reçoivent un grand
foulagement de l'ufage de ces Èanx:
Elles en ont guéri une infinité; ( i )
je dirai même que c'eft une de leur
principales vertus. Des Goutteux s'en
font très-bien trouvés, foit en dimi¬
nuant la longueur & la violence des
accès de cette maladie, foit en les ( 2)
éloignant.Ellesagiflentfouverainement
chez ceux qui ont pafie le grand réméde
& à qui le Mercure alaifle des imprefi
fions fâcheufes dans les nerfs ( 3 )
comme des tremblemens, des Paraly-
fies, des retraitions dans les Mufcles»
des furdités , &c. On leur attribue
auffi la propriété iinguliere de faire
éclore les fymptomes du mal vénérien ,

foit par des pullules, des douleurs, des
dartres, &c. & de conliater par là une
Maladie que l'on ne faifoit peut-être
que foupçoriner. BraJJart & Mignot afi-
furënt ce fait: Je l'ai obfervé une fois

( 1 ) Voyez Brafiarc Se Mignot.
( z ) Ibicl.
( 3 ) ÏM

K 2
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feulement, mais il eft difficile de croi-
re, comme ils le difent, qu'elles puif-
fent détruire ce vice : Ils affurent ce¬

pendant que ce prodige eft arrivé plu-
fieurs fois. Je parlerai au Chapitre des
observations, de ces Guérifons fingu-
lieres, ainfi que de l'efficacité de nos
Eaux minérales dans les Gonorrhées

Les Soldats & autres perfonnes af¬
fligées de Rhumatifme, trouvent à
St. Amand des reffources admirables,
tant de l'ufage des Eaux, que de l'ap¬
plication des Boues. On fçait que cette
Maladie eft des plus rebelle & des
plus douloureufe, qu'elle attaque les
parties membraneufes & nerveufes,
atrophie fouvent les parties où elle s'eft
fixée, y caufe des retracions, &c. enfin
on fçait qu'il y a peu de Remèdes qui
ayent prife fur ce genre d'Acrimonie.
Le lait, les farineux qui font de très-
bons invifcans, guériffent rarement
cette Maladie cruelle: D'ailleurs les
voies de l'invifcation font rebutantes

parla longueur & par toutes les pré¬
cautions qu'elles exigent.

Les Eaux de St. Amand agiffent
quelquefois fur ces douleurs avec une
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promptitude incroyable;elles relâchent
les membranes trop tendues, délayent,
adouciffent, entraînent l'incompatible
dans le torrent de la circulation, d'où il
s eehap'e bientôt parles différens excré¬
toires avec lefquels ce remède l'a ren¬
du compatible, tandis que les Boues
& les Bains le font tranfpirer de la
partie même.
Il ne faut pas croire néanmoins qu'el1*

les a j'en t la propriété de guérir tout
ceux qui font affeétés de Rhumatifme:
On voit des Malades qui n'en font que
foulagés, & il en efl: d'autres qui n'en
refléncent aucun effet. Elles ieroienc
même contraires, ainfi que les Bains,
dans ces Rhumatifmes chauds donc
parle le fage Sydenham, qui font ac¬
compagnés de fièvre, de tumeur, de
tendon & de phlogofe, qui ont leur
fource dans l'inflammation du fang r
De tels Rhumatifmes feront bien plus;
efficacement combattus par les Remè¬
des que confeille ce grand Praticien,,
qui confident principalement dans de
fréquentes faignées dans une diète ri¬
gide , humeSante, &c..

7i.es-' Soldat» font fouvent attablés»
K 3!
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de Galle & de Dartres invétérées,foit
parce qu'ils fe font négligés, foit parce
que les Médecins n'ont pas fuivi ces
Maladies. Quoiqu'il en foie , j'en ai
vus qui avoient le corps tout couvert
de boutons, de dartres vives depuis
plufieurs années, & dont la peau des
cuiffes étoit fquirrheufe & fourniffoit
une humeur ichoreufe , guérir parfai»
tement par l'ufage des Eaux & des
Bains. Un tel effet doit principale¬
ment appartenir au fuifureux volatil
que la circulation porte dans les plus
petits vaiffeaux des glandes de la peau
& par tout où fe trouve le vice pfori-
que. II y a même lieu de penfer que
ce fuifureux volatil doit l'emporter fur
îe Soufre même , puiîque celui-ci a-
vort échoué fur les Malades dont je
parie ici.

Mais ces Eaux ne conviendroîent
pas de même à ceux qui font dans
le Marafme , la Phthifie , qui ont
quelques vifcéres en fuppuraEion , des
concrétions polypeufes au cœur ou
dans les grands vaiffeaux, non plus qu'à
ceux qui font affligés de Cancer, foit
occulte ou ulcéré î Elles feroient mal à
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ceux qui ont des difpofitions à l'A¬
poplexie , au crachement de fang;
elles feroient nuifibles aux Malades
quiont des Gonorrhées commençantes,
je veux dire qui font accompagnées
d'une inflammation: Par la même rai-
fon, elles feroient nuifibles dans tou¬
tes les inflammations tant internes

qu'externes. Enfin, je ne finirois ja¬
mais , fi je voulois rapporter ici tou¬
tes les Maladies qui font de leur refi
fort & toutes celles qui n'en font pas.
je me contenterai de les indiquer dans
la fuite de cet Ouvrage à roefure que
l'occafion s'en préfentera.

■t
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CHAPITRE XL

Où l 'on éxamine ce qu'il fautfaire avant
de boire les Eaux.

L Crique la néceflité de boire lesEaux ell bien établie, il faut y
préparer le Malade par la faignée &
la purgation.

La faignée ell indiquée lorfque le
fujet ell pléthorique, d'un tempéra¬
ment fec & bilieux: elle rafraichit le
fang, le rend plus aqueux, donne plus
de fouplefle aux folides, diminue la
réfillance des petits vaifleaux Chylo-
poïft.iques & des fecrétoires. Tous ces
effets que l'on conçoit aifément, fa¬
cilitent le paffage des Eaux minérales
dans tous les vaifleaux du corps , &
leur fortie par les excrétoires.

La purgation nettoie les prémieres
voies, fait dégorger les canaux bili¬
aires , enleve les congellions qui peu¬
vent fe trouver dans le canal inteRinal t

& qui dans les fuites auraient pû faire
écioxrs' 1& fièvre»- Bailleur» c'eH m
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fait obfervé que ces Remèdes prélimi¬
naires facilitent le paflage des Eaux,
foit par les urines, foit par les Telles,
•que les Ilypocondres & l'Eilomac n'en
fouffre point ou s'en reffentent moins

Il y a pourtant des cas où l'on peut
fe païfer de la faignée, comme dans
les tempéramens phlegmatiques & chez
les Malades qui font tombés dans l'état
de ceux de ce tempérament, je veux
dire qui ont les folides trop débilités,
les humeurs appauvries par de longues
fièvres, ou qui font convalefcens, &c.
C'eft aux Médecins à juger de toutes
ces chofes, & l'on ne doit regarder
ce que je dis ici, que comme des con-
feils généraux, plutôt pour réveiller
l'attention des Malades qui liront cet
Ouvrage, que pour prefcrire des ré¬
gies aux gens de l'Art qui font réelle¬
ment éclairés.

Il y a d'autres cas où il faut encore
étendre -plus loin ces préparations, &
fur lefquelles il convient d'infifter
quelque temps. Ces préparations con¬
fident, fuivant lègenre de la maladie,
dans des Bouillons , des Ptifanes, des
Potions altérantes, des Poudres martia-
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les, &c. comme dans certaines Hy-
dropilies, dans les obftruttions invé¬
térées des vifcéres, les pâles-couleurs,
les flippreffions des mois , les fleurs-
blanches, &c. Mr. Mignot eft fort de
cet avis dans fon Ouvrage fur nos
Eaux; la plupart des Auteurs qui ont
écrit des Eaux minérales, en donnent
le confeil, & l'expérience m'a appris
que lesEaux de St. Amand avoient fou-
vent peu d'effet, parce qu'on avoit né¬
gligé ces préparations.

Mais dans les cas où il n'eft queftion
que de purger , quel eft le Purgatif
que l'on doit préférer ? Le Sel d'Ebfom
eft ici le Purgatif bannal des Buveurs
d'Eaux : il femble, par le grand ufage
qu'on en fait, qu'il doit être propre à
tous les tempéramens & à toutes les
Maladies. Les autres Sels neutres, tels
que celui de Glaubert, foit faélice ,

foit naturel, le Sel de feignette, VAr-
canum ditplicatum bien purifié:, ont au¬
tant de vertu, & fouvent même je les
préférerons au Sel anglican, lorsqu'ils
font bien faits & que l'Artifte a bien
obfervé le point defaturation.

Au refte, ces différens Sels ont fou-
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vent des inconvéniens, comme lors¬
que les Malades ont les nerfs & les
premières voies fort fenfibles, une
toux féche , une hémophtifie, des
excoriations dans les voies urinaires,
des ftrangnries, des carnofités cônfi»
dérables dans Purécre, des irritations
fpafmodiques, des flux de ventre avec
tenefme, &c.

Dans tous ces cas, on doit leur pré¬
férer les doux Purgatifs,tels que la man¬
ne, la pulpe de cafte, l'éleétuaire lénitif,
le Sirop de rofes-pâles, le petit lait
avec la caffe & la manne : L'extrait
Panchimagiwgue de Zwefcr elt encore
un Purgatif fort doux , lorfqu'il elt fait
depuis long-temps. Il y en a une infi¬
nité d'autres, dont il elt aife de faire
des formules appropriées à l'état
de chaque Malade & qui n'ont pas l'in¬
convénient des fels. La Médecine eft
fertile en remèdes ; c'efi: aux Méde¬
cins à les connoître & à les varier.

Ceux qui ont écrit de ces Eaux,
n'ont point fait allez d'attention à ces
choies : Ils les ont négligées , ou ils
n'en ont pas connu toute l'impor-
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tance. J'ofe pourtant affurer que le
fuccès en dépend beaucoup.

Herroguelle confeille différens Pur-
gatifs . De ces Purgatifs, les uns font
fort doux & les autres trop violens,
tel que l'arcane de Martin Ruland,
&c. parce que, comme le dit Mr. Off-
man, de tels Purgatifs détruifent le tun
& la force de l'eftomac & des intef-
tins fi néceffaire pour affurer l'effet
des Eaux On doit donc les éviter,
non feulement au commencement,
mais à la fin de fufage des Eaux, où il elt
fouvent néceffaire de purger pour é-
vacuer les amas d'eau qui fe forment
quelquefois dans les inteftins, ou des
ftagnations dans différens endroits du
corps ; ce qui arrive principalement
chez ceux qui ont fait un long ufage
des Eaux ; Ojfmcin & Mr. SIare après
lui, veulent aufli que, dans ce cas, l'e¬
xercice du cheval & les autres diffé¬
rentes efpeces d'éxercices foient très-
propres à prévenir ce mauvais effet,
principalement lorfqu'on a ceffé.de
prendre les Eaux.

Mr. Mignot, qui oublie ce qu'il a-
voit dit ailleurs, prétend qu'il n'y a

pas
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pas tant de myftere pour fe préparer
à l'ufage de ces Eaux, parce que, fé¬
lon lui , elles font très-bénignes, &
qu'elles paffent à tout le monde. Il pa-
roit dédaigner toutes précautions : Il
ne veut purger que ceux qui font fort
cacochymes & replets. Les autres peu¬
vent fe contenter de délayer dans le
premier & le fécond verre, une once
& demie de quelque Syrop purga¬
tif, par éxemple de fleurs de Pêcher
ou de Rofes pâles; ce que les malades
pourront encore répéter les derniers
jours. De tels confeils me prouvent
que ce Médecin connoiffpit mal les
effets de nos Eaux : Il paroit d'ailleurs
que fa confiance pour ce remède, c~
toit trop décidée ; il leregardoit com¬
me un remède innocent qui ne faifoit
jamais que du bien ; mais un remède
capable d'opérer de grands effets en
bien, de détruire les maladies les plus
rebelles, peut auffi , lorfqu'il eft mal
appliqué , produire de grands effets
en mal. On verra dans la fuite de
cet Ouvrage, ce qu'on doit penferde
cette opinion de Mr. Mignot & des
Médecins vulgaires de ces Contrées.

L
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Mr. BraJJart paroit d'abord avoir

mieux penië ; il veut qu'on purge,
qu'on faigne, qu'on baigne • les mala¬
des, fuivant l'efpéce de Maladie;
mais dans le Chapitre VIII. il oublie
toutes fortes de purgatifs & de prépa¬
rations en faveur de fon prétendu Sel
purgatif qu'il regarde comme l'uni¬
que remède préparatoire. J'ai déjà
démontre au Chapitre IX. de cet Ou¬
vrage ce que l'on en doit penfer.

CHAPITRE XII.

Ou l'on examine la fafon & 1 'heure du
jour la plus convenable pour boire

les Eaux.

CErtainementlafaifon la plus con¬venable eft le Printemps.On com¬
mence dans le mois de Mai, fi les jours
font beaux. Tout rit dans cette char¬
mante failon , l'air y eft pur, il agit uni¬
formément fur nos corps. Ces mêmes
corps refferrés par les frimas & les. aqui¬
lons , fe dévelopent ; les pores s'ouvrent
& offrent un libre paffage à nos excré-
mens : Toutes les fecrétions fe font
mieux, l'efprit eft plus gai, & nous rece¬
vons pour ainll dire une nouvelle vie.
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C'eft donc dans cette riante faifon

que les Malades doivent fe rendre à.
St. Amand. On les y reçoit depuis le
15. du mois de Mai jufqu'a la fin de
Septembre , lorfque le temps le per¬
met. Les chaleurs-de la Canicule n'ap¬
portent aucun obftacleaux bons effets
des Eaux,- il y a long-temps qu'on ne
craint plus que la chaleur des jours
caniculaires s'oppofe aux bons effets
des remèdes : 1'e.xpçrience a appris
depuis plus de cinquante ans aux Mé¬
decins qui ont fuccefiivement préfidé
à l'adminiftration de nos Eaux., à ne*
rien redouter là-deffus. D'ailleurs les
chaleurs de la Canicule, dans-,ces con¬
trées., ne font jamais bien violentes ;
on pourroit plutôt fe plaindre du
contraire.

Le temps que je viens de déterminer
pour l'ufage des Eaux efl le temps de
commodité; celui de nécefiité doit avoir,
lieu l'Hiver comme l'Eté. Lorfqu'on
fouffre, qu'on eff menacé, il n'y a plus
de choix. Un homme riche peut tou¬
jours corriger la rigueur des faifons
on peut au moins les envoyer quérir
à la Source & les boire chez foi

L 2
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Voici comme Mr. BriJJeau parie

dans fa Lettre à Mr. Fagon. " L'ex-
„ ploit le plus confidérable , dit-il ,

que je fis alors avec ces Eaux, fut
,, la guérifon d'une jeune Demoifelle
,, réduite à l'extrémité, à qui j'avois fait
,, inutilement tous les autres remèdes,
,, pour une dureté douloureufe de tout
,, le ventre avec fièvre lente, & des
„ vomiflemens de bile noire , le tout
„ eaufé par une longue fuppreflîon des
„ mois. Comme le mal preffoit & ne
„ me donnoit pas le temps d'atten-
„ dre une meilleure faifon, je les lui
„ fis boire ici dans fon lit au mois de

Février pendant une rude gelée :
„ elles pafferent à merveille & la tire-
,, rent fi bien d'affaire, qu'elleeflpré-
,, fentement une des premières Dames

de laVille & a eu plufieurs enfans.(i)
On a plufieurs autres éxemples qui

prouvent qu'elles ont fouvent réiiifide
cette maniéré. J'obferverai même ici
que le mois de Juin de cette année
1749. a été froid & très-pluvieux ,

que le vent du Nord a prefque tou¬
jours foufflé pendant tout ce mois :

40i xe'no'aiïôd VM xi o'oxùo.: ms

( 1 ) Mr, Bvifleau ttoit pour lors à Tournât,
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Malgré cela , les Eaux ont foulage
plufieursMalades qui s'y étoient rendus,
& je ne me fuis point apperçu que les
qualité de l'Eau ayent été fenfiblement
altérées par ies grandes pluies qui
tombèrent alors.

Le matin tft l'heure du jour la plus
convenable pour boire les Eaux : le
corps eft plus difpos , l'efprit plus
ferein. La machine s'eft remontée pen¬
dant la nuit , & l'eftomac fe trouve
débaraiïé de toutes digeflions.

Les Bobelins qui n'ont que quatre
verres à prendre , fe lèveront à fept
heures feulement ; ceux qui font plus
avancés, feront bien de commencer
à cinq heures : ce font les heures les-
plus favorables du jour & où il ne fait,
ni trop chaud, ni trop froid ; plus
matin on prendroit trop fur le fom-
meil & les Malades pourroient en être
fatigués.

Les Bobelins feront bien auffi de.
fe promener un peu avant de com¬
mencer à.boire; car, par cet éxercice.-
modéré, les vifcéres feront doucement
agités,, la vefîie & les inteftins folli-
cités àfe.vuider de leurs-excrémens-.s,

3.
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& par là, les Eaux pafferont avec plus
d'aifance dans les vaiffeaux du corps.

CHAPITRE XIII.

De la'manière de boire les Eaux & de
leur action en général.

L E Malade ayant été purgé de lafaçon dont je l'ai indiqué , on lui
fait prendre le lendemain trois Gobe¬
lets d'Eau ( i ) du grand Bouillon , à
un quart d'heure de diftance l'un de
l'autre. Le jour fuivant, il en prend
quatre, & va toujours en augmentant
d'un Gobelet chaque jour , jufqu'à
neuf, dix & onze. Il y a même des Ma¬
lades qui montent jufqu'à quinze : en-
fuite ils diminuent dans les mêmes pro¬
portions qu'ils avoient obfervées dans
l'augmentation Jufqu'à ce qu'ils foient
revenus au point d'où ils étoient partis.

Mais on ne fçauroit ici décider au
julte la quantité d'Eau convenable
à chaque Malade : cela dépend de
plufieurs chofes ; i°. de l'aifance avec
laquelle elles palfent, 20. du degrés

( 1 ) Le Gobelet contient environ dix ontc?,
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de la Maladie & de Ton ancienneté,
30. du tempérament du Malade & de
les forces. C'eft aux Médecins & aux

Chirurgiens éclairés à juger de toutes
ces différentes circonftances. Cepen¬
dant je vais décrire en général la façon
dont on doit a-peu-près fe conduire.

Si les quatre premiers Gobelets paf-
fent avec aifance, foit par les urines,
foit par les felles, le Malade fera au-
torifé à en prendre cinq le jour fui-
vant,- puis fix, fept, huit, neuf, dix
& onze, qui, félon moi, doit-être la
plus grande dofe.

Mais comme cette augmentation ,

quoique graduée , pourroit être trop
rapide à certains eftomacs , il faut la
retarder, foit en diminuant les dofes,
foit en s'arrétant deux ou trois jours
à la même dofe, & n'augmenter qu'à
proportion de l'aifance avec laquelle
elle traverfe nos vaiffeaux.

Il y a auffi des cas où il faut les boi¬
re peu-à-peu, à fréquentes reprifes &
à petites dofes Le Dofteur Keil a mê¬
me prouvé d'une maniéré évidente que
le moyen le plus prompt d'altcrer la
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malle du fang par le fecours des Eaux-
minérales de Bath , eil de les boire
peu-à-peu & à fréquentes reprifes :
Ce. qui doit avoir également .lie.u pour:
celles de St>. Amand.

Si ces Eaux agiffentavec trop de lën*
teur, on peut en hâter l'aétion en met¬
tant un fcrupulede Panacée nitreufe-dans
le deuxième ou tkoificme Gobelet &
une pareille dofe dans le dernier ver¬
re : Ce Sel produit ordinairement ce
que l'on defire. Il arrive pourtant
qu'on eft. obligé d'y revenir plufieurs
fois pendant le cours du traitement.

. Si ces Eaux caufent, comme cela
arrive quelquefois , un fentiment de
pefanreur à l'eflomac & aux hypo-
chondres, que le ventre fe conftipe,.
que les urines fourniffent mal , il faut
faire mâcher un peu de Rhubarbe au
Malade afin de le déboucher le
ventre, ou, fi cela ne fuifit pas, trois
ou quatre gros de Sel de Glaubert de
Lorraine dans une déc'ôftion de feuil¬
les de Chicorée faiivage, ou enfin deux
onces de Manne & un gros de Tartre
foluble. dans la même décoftion. De.
cette, manière , je -n'ai jamais vu ré-
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fifter ces petits accidens ; ils ont.
toujours cédé , ainfî que les rapports
ou flatulences dont quelquefois les
Malades fe plaignent. Dans ce der¬
nier cas, l'Ânis couvert ou les te-
mences de Carvi, les écorces confi¬
tes de Citron ou d'Orange font très-
bien; elles reftaurent l'ellomac, difii-
pent les ventofités ou empêchent
qu'elles ne s'engendrent.

Il arrive quelquefois que les Bobe-
lins fe plaignent d'une pefanteur de
tête, de bruiflement dans les oreilles :
D'autres fois, ils ont une legere fur-
dité, des battemens dans les Temples ;
mais ces effets ne font que pafia-
gers, i 1s fedilîîpent aifément lorfqu'on
purge, ou qu'on donne quelques diu¬
rétiques. J'ai vu néanmoins des Ma¬
lades chez qui ils fubfiftoient , non-
feulement pendant l'ufage des Eaux,
mais encore plus de huit jours après
avoir cefle.

Les Buveurs d'Eau doivent laifler un

quart d'heure d'intervalle entre chaque
Gobelet : Si leur eftomac eft foible ,

ils ne le prendront que de demie heure
en demie heure, & dans les interval-
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les, fi le temps eft chaud & favora¬
ble, ils fe promèneront; l'agitation
les fera palier avec plus d'aifance dans
toutes les filieres du corps , elles
furchargeront moins l'eftomac, la
tête : Mais, fi l'air eft froid ou plu¬
vieux, ils feront bien de garder la
chambre & le repos.

C'efl toujours par la Fontaine Bouil¬
lon que les Malades doivent commen¬
cer; on doit même s'y tenir dans les
incommodités legeres : Mais, dans cel¬
les qui font plus graves , ils pourront
palier à la Source d'Arras ; elle eft plus
chargée de fulfureux volatil & de Sou¬
fre, fon Sel alkalin eft plus abondant;
mais il faut la prendre avec circonf-
peêlion , couper même cette Eau ,

ainfi que l'obferve Mr. Morand, avec
celle de Bouillon , & ne la donner

^ feule que par degré. Sans cette pré¬
caution, elle pefe fur l'Eftomac , fa¬
tigue les Poitrines délicates , & eft
la Source de plufieurs accidens.

L'Eau de Bouillon doit donc mar¬

cher la première , au moins pendant
dix ou douze jours; elle eft un peu
plus legere, elle détrempe doucement



fur les Eaux ds St. Amanâ. 131
les humeurs, délaye le Sang, adoucie
l'acre morbifique & prépare les voies
à celle du Tonnelet, qui alors achevé
d'enlever les obflacles, fond avec plus
de force les matières épaiffies , ré¬
tablit le ton des glandes ou des vaif-
feaux defoppilés.

C'eft ainfi que les fages Praticiens
agiffent dans certaines Maladies chro¬
niques qui ont leur fource dans l'ob-
ftruétiou des Vilcéres. Ils détrempent
d'abord 1,'humeur par des Bains Am¬
ples, -des Ktifarres & des Bouillons al¬
térons, aufqueis ils ajoûtent quelques
Sels neutres , legerement fondans &
incififs ; delà ils paffeût à des fondans
plus énergiques, comme au Saffran de
Mars, qui, en même temps, donne du
reflort aux vaiiïeaux.

Mais pendant l'ufage intérieur de
nos Eaux , il eit quelquefois necelfrire
de les prendre extérieurement, je veux
dire en Bains. On le pratique ainlî
dans plufieurs cas , tels que dans les
douleurs de Sciatiques, de Rhumatif-
mes, de Néphrétiques, &c. Les Bains
concourent parfaitement à adoucir l'a¬
crimonie du fang, à caffouplir les fo-



132. FJJaî phyjîque
lides , à délayer le fang &à faire tranf-
pirer l'acre morbifique.

Ces deux moyens conviennent en¬
core très-fouvent pour remédier aux
mêmes défordres, par exemple , lorf-
qu'il s'agit en même temps de nettoyer
l'eftomac & les boyaux des matières in-
digeftes, de rétablir les fonctions dé¬
rangées de ces organes, de diminuer
le volume des humeurs qui obfédent
les vaifleaux, de corriger les fucs trop
lents, trop filés , d'humëéher les vif-
ceres deflechées , tendus, obftrués ;
comme cela arrive fouvent dans les
affeêtions des vifceres du bas-ventre,
dans lesMaladies qui fuccédent à la fup-
prefiion des Menftruës, des Hémor¬
roïdes, dans les menaces de Paralifie,
d'Apopléxie, &c.

Enfin , fi ces deux moyens font en¬
core infuffifans, on peut dans certai¬
nes circonitane.es avoir recours aux

Bains de Boues ; & fi ces remèdes ne

guériffent pas , comme cela arrive
quelquefois, je confeille aux Malades
de ne fe pas rebuter & d'y revenir
laSaifon fuivante, furtout s'ils ont ref-
fenci quelque foulagement dans la pré¬

cédente.
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cédente. J'ai vu des Malades qui n'ont
pas été fâchés de leur confiance.

J'ai obfervé auffi que des Malades
qui ne s'étoienc trouvés ni foulagés
ni guéris en partant de St. Amand „

étoient fort étonnés de voir difparoî-
tre leurs Maladies un ou deux mois a-

près; leurs douleurs, dans cetefpace,
avoient diminué par degré, & avoient
enfuite totalement cefifé fans aucun re¬

tour. C'efl un fait que plufieurs per-
fonnes ont remarqué, & que j'ai vé¬
rifié par des correfpondances.

Si les Bobelins ont l'eflomac foible
& le corps débile, il faut ufer de gran¬
des précautions, n'en donner que qua¬
tre ou cinq onces à la fois, je veux di¬
re que chaque Verre ne doit conte¬
nir que cette quantité , & fixer toute
la dofe de chaque jour à 36. onces feu¬
lement ; & fi , malgré ces précautions ,

ilsfe trouvoient incommodés, on leur
laifferoit un jour d'intervalle & on di-
minueroit même la dofe de 36. onces.
Ceci a principalement lieu pour les
Femmes délicates ; on doit en inter¬
rompre l'ufage à celles qui ont leurs

M
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Menftruës,jufqu'à ce que cet écoule¬
ment ait cette.

Il y a des Malades qui s'imaginent
n'en boire jamais allez, qui fe don¬
nent prefque la queftion. Cette con¬
duite eft imprudente ,• ils fe fatiguent
I'Eftomac & le reinpliÏÏent trop fubi-
tement. Le Pylore fe refferre & k
Ventricule fe eontrafte ipafmodique-
ment,- le vomiflement en eft la fuite:
ce qui peut dans certains fujets, être
iuivi d'accidens.

Mais fi l'Eau paffe I'Eftomac , &
qu'elle entre en trop grande quantité
dans les Vaifiaux du corps, elle peut
fe porter avec trop de rapidité fur les
couloirs des Reins, forcer les Arteres
fanguines & faire pifler le Sang, com¬
me je l'ai vu plufieurs fois , notam¬
ment à un Négociant de Zélande,
qui, le jour de cet accident, avoitpris
'orufquement onze Gobelets de la Sour-

d'Arras.

Cette Eau prife imprudemment,
peut encore faire cracher le Sang à
ceux qui font vifs & fanguins, ou oc-
cafionner des erreurs de lieu en for-
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çant le Sang de s'épancher dans quel¬
ques cavités , ou en le pouffant dans
des Vaiffeaux qui lui font étrangers.
L'Eau elle-même peut engorger les
vaiffeaux, & par là caufer des affou-
piffemens, des pelànteurs, des engour-
diffémêns qui peuvent êtrefuivis d'ac-
cidens fâcheux, comme de la rupture
des vaiffeaux, tant fanguins que lym¬
phatiques; d'où, fuivant le genre de
vaiffeaux , il réfulteroit des Apople¬
xies , des Hydropifies dans quelques-
unes des cavités, l'Afthme, &c.

Ces accidens arriveront principale¬
ment aux fanguins qui- n'ont été ni
faignés, ni purgés, & qui boivent
brufquement: une grande quantité
d'Eau. La Saignée, la fufpenfion de
la caufe, la Purgation , les diurétiques
remédient promptement à ces acci¬
dens lorfqu'ils font légers, ou qu'ils
ne font que commencer.

On voit auffi affez fréquemment,
après quelques jours d'ufage de ces
Eaux, une infinité de petits boutons
rouges naître fur la furface du corps ;
d'autres qui n'avoient que quelques
boutons de Gale , en être bientôt

M 2
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couverts : Des Dartres legeres d'abord,
s'étendre, rougir & fe multiplier ;
des Pullules fe manifeller, lors même
que les Malades n'avoient que de fim-
ples foupçons de vérole.

Les petits boutons rouges que ces
Eaux font paroître à la furface du
corps, la Gale & les Dartres qui pul¬
lulent, ne doivent nullement inquié¬
ter; c'ell une preuve que le remède
pouffe au dehors le vice dont les hu¬
meurs font infeétées; c'efl, en quel¬
que façon, un état par lequel il faut
que les Malades palfent pour guérir:
ces éruptions font vraifemblablement
une fuite de l'aêlion du fulfureux vo¬

latil, du Soufre & du Bitume conte¬
nus dans nos Eaux, qui pouffent fur
les couloirs de la peau les humeurs
morbifiques. Dans cet état, les Ma¬
lades doivent fe tenir chaudement ;
un air froid pourroit faire rentrer ces
humeurs & caufer de grands ravages.

J'ai encore obfervé que le long ufa-
ge de ces Eaux,& principalement de
celles du Tonnelet, donnent aux Ma¬
lades une legere douleur de poitrine,
qui fe fait ordinairement fentir au
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fternum & dans le dos à l'oppofrte
du fternum ; ce qui arrive même à
ceux qui ont cet organe bien conf-
titué : mais cela n'a jamais de fuites
fâcheufes, à moins pourtant qu'il n'y
ait quelques vices dans les parties de
cette cavité. Dans le dernier cas, il
faut abandonner ces Eaux; dans le
premier, il fuffit de diminuer la dofe,
ou de la fufpendre pour un jour ou
deux, & fe borner à l'Eau de Bouillon.

Quelquefois auffi les Bobelins fe
plaignent d'un petit mal de gorge ac¬
compagné d'un peu d'enrouement »
l'Eau du Tonnelet produit plus fré¬
quemment cette legere phlogofe que
celle de Bouillon, fans doute parce-
que le fulfureux volatil de la première
elt plus abondant. Quoiqu'il en fort»,
il eft facile de diflïper cette legere
incommodité.

On peut, dans certains cas, faire:
prendre nos'Eaux avec le Lait. Plu-
fleurs Médecins de ces Contrées s'é-
toient imaginés mal à. propos- qu'il
étoit incompatible avec ces» Eaux z
3L.'kîîaijle. êt l'expérience: en démon*-

M S
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trent la poffibilité 5(1) mais il faut
du ménagement de la part des Ma¬
lades , & les Médecins doivent tra¬
vailler à prévenir les aigres qui peu¬
vent fe former, & à les détruire lors¬
qu'ils le font déjà. Au refte, on com¬
mencera par une partie de Lait fur
trois parties d'Eau : fi l'eftomac s'en
accommode & que la maladie l'éxi-
ge, on coupera le Lait avec partie
égale d'Eau.

Ces Eaux ainfi coupées font très-
bien à ceux qui font attaqués de dartres
& de gales invétérées , qui fuppofent
toujours une grande acrimonie dans
la l'ymphe»

],'ai fait prendre avec fuccès ces
Eaux ainfi coupées avee le lait à des
Malades qui avoient la poitrine déli¬
cate & en même temps qui étoient
affeétés deRhumatifmes goutteux.Elles
font trés-bien aufli aux Graveleux,
fur-tout lorfqu'on foupçonnes quelques
ulcérations dans les voies urinaires.

Mais il faut obferver d'e donner au

Hait une chaleur femblable à celle des

(îj. Voyez les expérieru rapportées à la pag..z8.
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Eaux, ou un peu plus. Le lait forçant
du pis de la vache auroit la chaleur
convenable. Si on eft obligé de le
faire chauffer, on le fera au Bain-
Marie dans des bouteilles bouchées.

Il eft furprenant que l'es Médecins
qui ont écrit fur ce* Eaux , n'ayent
pas penfé à les mêler quelquefois avec
le Lait : L'analyfe dévoie naturelle¬
ment les y conduire. Mr. Morand eft,
le feul que je fçache qui en ait parlé ;
les autres ne paroiffent pas même l'a¬
voir foupçonné.

Les Malades qui font furies lieux,
& qui font cependant trop incom¬
modés pour fe tranfporter jufqu'à la
Fontaine , fe feront apporter l'Eau
dans leur chambre dans des bouteil¬
les bien bouchées qu'ils tiendront
devant le feu afin d'entretenir leur
degré de chaleur ; & après avoir bu
ces Eaux, ils fe promèneront dans
leur chambre, fi leur incommodité le
permet; ou ils fe tiendront chaude¬
ment dans leur lit : Ce que l'on doit
faire auffi lorfque le temps eft plu¬
vieux ou que le Vent du Nord fouffle.

Les Bobelins qui étoîent à St. Amancî
pendant le mois de Juin; de cette aa~
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née 1749. reffentirent vivement les
impreflions de ce Vent : Leur douleurs
fe réveillèrent d'une telle force, qu'¬
ils ne fçavoient qué devenir, princi¬
palement ceux qui étoient infeftés du
vice Vénérien. Il y a déjà long-temps
que j'ai obfervé que le Vent du Nord
affeftoit défagréablement ces derniers
Malades, même lorfqu'ils font dans le
grand Remède.

Avant de finir ce Chapitre, je re¬
marquerai que nos Eaux paffent tou¬
jours par les urines ; au moins il efl
fort rare qu'elles ne prennent pas cet¬
te voie. Elles purgent auffi prefque
tous les Malades, fouvent très-copi-
eufement, quelquefois avec des tran¬
chées de Ventre & des irritations dans
le Reâum ; quoiqu'en général, elles
purgent avec une douceur admirable.
11 y a des Malades qui, fans être aucu¬
nement fatigués, vont vingt fois à la
felîe dans l'efpace de deux heures ; au
contraire leurs forces femblent aug¬
menter , l'appétit s'ouvrir & la couleur
s'animer : ce qui arrive même à ceux
qui ont des tenefmes & des tranchées.
Ceux, à qui elles ouvrent le ventre de.
case masieis'j, fontqpafi sûrs; de l'euff
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gtiérifon fi la Maladie n'eft pas trop in¬
vétérée ; c'eft un fait d'obfervation.

Lorfque ces Eaux font copieufement
uriner, elles purgent peu, & lorfqu'-
elles purgent abondamment, les Ma¬
lades urinent legerement : Tout cela
eft phyfique. J'ai pourtant vu des Bo-
belins être amplement évacués par ces
deux voies en même temps.

CHAPITRE XIV.

Du Régime des Bobelins.

LEs remèdes les plus favorablesfont prefque toujours inutiles,
lorfque par leur moyen travaillant à
détruire les caufes des maladies, les
Malades travaillent par leur intempé¬
rance à fournir de nouvelles forces à
la caufe morbifique ou à l'entretenir.
On ne fçait que trop que les excès
dans le boire & le manger font la four-
ce d'une infinité de Maladies, fans
parler de celles où nous jettent nos
pallions.

Le Pere de la Médecine a donc
bien railon de dire que plus on nour-
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rie les corps qui contiennent beau¬
coup d'impuretés, plus on leur caufe
de dommage. Jphor. SeSt. 2. 10.

Les Malades doivent donc s'atten¬
dre à ne recevoir aucun foulagement,
s'ils ne fuivent un Régime convenable
à leur état & capable de favorifer l'ac¬
tion des Eaux. Je vais leur preferire
la façon dont ils doivent fe conduire;
elle eft fondée fur la raifon & l'ex¬
périence, elle eft une fuite des régies
générales que les plus fçavans Méde¬
cins Ont établies ; mais je n'éxamine-
rai point les différentes conftitutions,
cela me meneroit trop loin , & je for-
tirois de mon fujet. D'ailleurs les Chi¬
rurgiens & les Médecins doivent fça-
voir diftinguer les différens tempéra-
mens & preferire le Régime qui leur
eft propre.

Les Bobelins dînept ordinairement
à onze heures & demie , ou midi:
Ces heures font convenables, parce
qu'ils commencent de bon matin à boi¬
re les Eaux, & qu'alors on préfume
qu'ils les ont rendues ; c'eft auffi le
temps que l'appétit fe fait le plus fen-
tir, &, à mon avis, c'eft le plus sûr
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indice pour fe mettre à table. Cepen¬
dant comme il eft en quelque façon
néceffaire qu'on ait rendu toute l'Eau
qu'on a bue , ou au moins la plus gran¬
de partie , voici, félon Dehéers, ( 1 )
les fignes par lefquels on peut le re-
connoître & que nous pouvons fort
bien placer ici.
„ Si quelqu'un, dit-il, a uriné blanc, "

(il veut dire clair, ) ce qui arrive "
à la plupart de ceux qui boivent ((
les Eaux, & fi enfuite il a rendu "
de l'urine dorée, qu'il dîne hardi- "
ment : C'eil une marque certaine "
que la nature difpenlatrice des cho- "
les prifes par la bouche, garde les "
Eaux qui relient pour quelques-au "
tresufages du corps. Si l'Eau a eau- "
féà quelqu'un une déjeftion d'urine "
ou de ventre, copieufeou plusfré- "
quente qu'à l'ordinaire, il pourra t£
.dîner plus librement une ou deux u
heures après que ces opérations au- "
ront celle. ,,

En effet, l'urine collant de couler
fi fréquemment, prouve que la caufe

( 1 ) Spadaer. ou Diiî'ert. ph/C fuir les faux
de Spa.
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qui follicitoit la vetfie, eft prefque
ou totalement diflipée. La couleur
dorée de l'urine ne vient que de fon
féjour dans la veffie, où par la cha¬
leur elle tend à s'alkalifer, & c'eft
là le fort de toutes les liqueurs ani¬
males qui ont été long-temps élaborées
& qui croupiflent dans des lieux chauds
fans être renouvellées. On voit quel¬
quefois arriver la même chofe aux
Eaux croupiflantes des aébiques , qui
alors produifent la foif, la chaleur
& la fièvre.

Les alimens les plus convenables
aux buveurs d'Eau, font les potages
gras, le Veau & la Volaille bouillis
& rôtis. On peut manger du Bœuf
bouilli lorfqu'on le digère bien. Il y
a des Médecins qui le déffendent;
mais fi l'eftomac s'en accommode, je
crois qu'ils ont tort: prefque tout le
monde en mange & s'en trouve bien.
On doit pourtant l'exclure aux con-
valefcens & à ceux qui font délicats.

Le Mouton eft la nourriture la plus
tranfpirable, & la chair de Porc, fui-
vant l'expérience, l'eft la moins de
toutes. Les jeunes Animaux ont les

fibres
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fibres plus tendres que les vieux; ils
font plus humides & plus vifqueux :
C'eft pourquoi on les préféré rôtis.
Les vieux ont la chair plus dure, les
fucs plus exaltés & plus favoureux,
mais il ne conviennent qu'aux gens
robuffes.

Les Pigeons font fort nourriffans ,

mais durs & trop huileux. Les Pigeon¬
neaux fe digèrent aiTez bien.

On ne fait jamais maigre à la Fon¬
taine, lesBobelins font toujours gras :
C'eft en effet l'aliment le plus conve¬
nable. Cependant fi quelqu'un vouloit
manger du Poiffon , il donneroit la
préférence aux Merlens, Soles, Tur¬
bots, Perches , Goujons & Truites.

Tous les mets qui font fort apprêtés
& de haut goût, ne valent rien ; ils
échauffent le fang , le rendent acre ,

tendent à alkaliler la bile & s'oppo-
fent immédiatement à l'aftion efficace
de nos Eaux, dont le principal effet
efl de délayer, d'adoucir & de fondre.
Les jeunes Lapreaux font tendres &
de facile digeftion, le Lièvre au con¬
traire efl indigefte ; ainfi il doit-être
rejettefuivant l'ordonnance deMoïfe,

N
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de même que tous les Poiftons fans
écailles , qui , comme les Oyes, Ca¬
nards, Cercelles, Poules d'eau, contien¬
nent une huile quife rancit, pefe fur
l'eltomac & donne des rapports ni-
doreux.

Le pain doit être bien fermenté &
bien cuit; des qualités oppofées le ren-
droient yifqueux & indigefte. Toutes
fortes de fruits feroient contraires. Il y
a certains légumes qu'on peut manger.

On peut encore, fi l'on veut, man-
■

ger le Chapon de Bruges, leFaifan, le
Coq de bruyère, les jeunes Tourte¬
relles, les Perdreaux, le Merle, la Gri¬
ve, la Caille & l'Alouette ; Ils font fort
tendres, d'une faveur agréable. J'en
ai vu fouvent fervir à des convalefcens
qui les digéroient à merveille.

, Si les Buveurs d'Eau trouvent ces
choies trop cheres ou trop difficiles à
avoir , ils me feront plaifir d'imiter
Sçnéque, lorsqu'il dit dansfon Livre de
la tranquillité de l'ame, "j'aime une
„ viande peu afiaifonnée,promptement
„ apprêtée & qui palfe par peu de
,, mains, dont le goût ne foit point rare,
„quel'on trouve par tout à bon prix,



fur les Eaux de St. AmanL 147
qui foie propre au corps & qui ne "
provoque pas l'eftomac à la faire for- "
tir par où elle elt encrée. , ]

Les Bobelins doivent bien dîner,
fans cependant fe furcharger l'efto-
mac ; mais ils doivent être plus fobres
au fouper & ne manger que des cho-
fes très-legeres, comme du poulet rô¬
ti , des œufs bien frais, du ris au gras.

Le Vin doit être du meilleur Bour¬
gogne & coupé avec de l'Eau. On
peut même prendre un peu de vin
pur de temps en temps ; il fortifie
î'eftomac toujours un peu relâché par
la grande quantité d'Eau que boivent
les Malades. On coupe ordinairement
le vin avec l'Eau de Bouillon ; il n'y
en a pas d'autre; c'eft elle qui fournit
à la cuifine, & on s'en trouve bien.

Ceux qui font d'un tempérament
fanguin-bilieux, peuvent boire du vin
de Mofielle ou du Rhin ; ils font anti-
phlogiftiques, modèrent la trop grande
aftivité de la bile , pouffent par les
urines & font moins fumeux.

A la fin du repas, ou le matin, une
demie heure après avoir pris le der-

N 2 '
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nier verre d'Eau, ies Phlegmaciques
ne feront pas mal de boire un petit
coup de Vin de Tinto, d'Aiicant,
de llotha, ou de Malsga.

Ceux qui prennent les Eaux avec
3e Lait, doivent éviter tout ce qui
eft falé, acre, les fruits, le vin &
toutes les chofes femblables ; le Lait
fe tourneroit dans leur eftomac & leur
donneroit le dévoiment, la fièvre , &c.

Les Bobelins doivent fe promener
après le repas , la digeftion s'en fera
mieux : Mais fi l'air efL trop chaud ,

ils borneront leurs promenades à la
grande allée où les rayons du foleil ne
Içauroient pénétrer. On doit s'éxer-
cer de même après fouper; on doit
poufier l'éxercice jufqu'à une legere
Jaffitude.

L'éxercice efl fort nécefiaire à ceux

qui prennent les Eaux; ilcontribuëbeau»
coup à leur foulagement. J'ai eu des Ma¬
lades ici qui n'auroient peut-être jamais
été guéris fans cela : Je les faifois ré¬
gulièrement monter à cheval tous les
jours ; les hypochondriaques, les pitui-
teux, ceux qui étoient menacés de Phti-
fie en recevoient le plus grand foula-
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gement. Le mouvement fait fouvent
contrarier les mufcles, excite l'aftion
des arteres & du cœur, les vifceres
font plus fecouées, plus comprimées :
Le fang, toujours très-lent dans les ra¬
mifications delà veine-porte, e/l hâté
dans fa courfe; il devient plus fluide,
fes molécules moins cohérentes ; les
contraftions plus fréquentes des muf¬
cles épigaftriques font très-propres à
précipiter le fang de cette veine dans
Ta marche, les arteres qpi battent plus
vîte dans l'Abdomen , contribuent
encore à cette accélération. Si on cou¬

pe les mufcles de l'abdomen à un chien,,
on voit tout auffi-tôt les veines de la.
porte fe gonfler, devenir variqueufes
& le fang s'accumuler dans toutes fes
ramifications.

Les hommes oififis, valétudinaires
mélancoliques , ont le iùng prefqu'-
aufii lent; or dans une telle lenteur,,
ce fluide dégénéré, contraéle une a-
crimonie qui trouble fouvent le corps
ëc l'efprit , & laiiïe long-temps des
impreffions fâcheufes dans les nerfs:
L'équitation peut remédierà) ces-dif-
pofitions ou les prévenir , il faut feu*-
•foment l&î>ie&: nién ager..

BË Si
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Ceux qui ont les fibres lâches, no
yés de féroiités, les Filles qui ont les
pâles-couleurs, doivent encore s'exer¬
cer : Car par l'agitation , la chaleur
augmente dans les corps, ce furcroît
de chaleur fait difliper l'humidité in-
terpofée entre les élémens fibreux &
produit dans ces fibres une plus gran¬
de approximation, & par là une gran¬
de force dans tout le corps: Les phi!-
trations deviennent plus abondantes
& plus uniformes , parce qu'ordinai¬
rement elles font toujours en raifon
de la vélocité du fi ng la tranfpirati-
orr de Sanctorius, cette évacuation fi
néceffaire, fe fait beaucoup mieux,dans
un exercice, modéré ,,&c..

C'eft aux Médecins chargés du foin
des-. Malades , à fgécifiér le degré &.
le genre, d'exercice qui leur elt con¬
venable. Ainfi je n'entrerai pas plus
avant dans- la Médecine gymmjliquey
l'es bornes dé cet Ouvrage ne me per¬
mettent pas de m'étendré davantage,
fiiir fon. utilité.

On, doit- éviter, toutes lès grandes,
gaffions; de- l'ame 5, elles fionfc diffiper
ejâàlkaguin les efgrits. animaux. Liante.
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influe fur le corps & le corps fur l'amej
ils fe communiquent leurs affedtions
refpeélives. La joie au contraire ré¬
jouit le cœur, anime, la circulation du
fang & des efprits.

Je n'approuve pas ceux qui dor¬
ment le jour: Cefommeil eft contraire;
il appefantit le corps & l'efprit, trou¬
ble la. digeftion. On obferve d'ailleurs
que ceux, qui dorment lè jour à.cette
Fontaine, y concra&ent des caterres,
des maux de. tète & quelquefois la fiè¬
vre: Cependant il faut accorder quel¬
que chofe à l'ufage,. Celfe & la raifom
le veulent ; mais ceux qui rre pourront,
s'en palier, doivent fe bien couvrir-
la tête &. la poitrine pendant leur
fommeik

H faut fe coucher de bonne-heure
& ne pas relier tard à la promenades
le ferein eft pernicieux dans ces Con¬
trées, fur tout dans le mois de Sep¬
tembre: Mais comme on foupe à-fix;
heures , qu'on en fôft à fept, on a-,
une heure de- promenade &: on ren¬
tre à. huit, pour-fë coucher à neuf..

Lorfque. Fufige des Eaux; eH:finr„
H. convient que le Malade fe purge:,.
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afin d'évacuer les humeurs que les Eaux
ont adoucies & portées fur les cou¬
loirs, fur tout fi la perfonne eft caco¬
chyme : Car ceux qui font d'une meil¬
leure conlhtution, peuvent s'en paf-
fer ; mais, tous, doivent vivre de ré¬
gime au moins pendant quinze jours:
Les Eaux agiffent long-temps dans le
corps; par fon intempérance , on fe
privevoit de l'effet lent & falutaire
des Eaux ou de leurs principes ren¬
fermés dans le fein des vaifléaux &
que la nature s'elt réfervéspourfes be-
foins particuliers.

Si les Bobelins obfervent tous ces

préceptes, ils auront lieu de s'en lou¬
ery. & ils pourront dire avec Fitruiie
que les plus grands miracles fe font
parles Eaux.

m ,

% K:
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CHAPITRE XV.

Oui doit fervir de Supplément an précé¬
dent , & ou on fait plufieurs remar¬

ques très-utiles.

IL eft plus dangereux que les Ma¬lades ne penfent, de s'écarter du
régime & des régies que les Médecins
prefcrivent pendant l'ufage des Eaux,
& l'on doit fuivre éxaêlement leurs
confeils. J'ai vu des Malades contrac¬
ter la fièvre , des maux de tête ac¬

compagnés de battemens des artères
temporales, de douleurs de Reins,
des infomnies, &c. uniquement par
leur intempérance..

Si ces accide'ns ne font que pafià-
gers, on doit peu s'en inquiéter; mais
s'ils perfiftent, il faut fufpendre l'ufa¬
ge des Eaux & y remédier par la
diète, la faignée & les autres remè¬
des propres à ces infirmités»

Si ces Eaux ont fait éclorre des pe¬
tits boutons fur la furface ducorps, ou
qu'ellesayent rougi la peau,comme
cela arrive quelquefois, il faut non-
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feulement fe tenir chaudement, ne
point s'expofer au vent ni à l'air froid,
furtout fi avec cela on a beaucoup
d'Eau dans lé corps, que cette Eau
pafle mal , il pourroit en refulter des
aecidens fâcheux qu'il eft facile de
concevoir; mais il faut encore être
très-exaél dans le régime.

Fallope nous dit qu'en buvant les
Eaux minérales, il faut fe tenir chau¬
dement dans une chambre, li c'ell
l'Hiver; que, fans cette précaution ,

on court rifque de tomber en Paraly-
fie ou en convulfion.

J'ai vu ici un Officier du Régiment
de Picardie qui buvoit les Eaux pour
des dartres qu'il avoit au vifage & qui
s'en trouvoit très-bien ; mais étant en¬
tré dans le Bain avant de les avoir ren¬

dues, & du Bain ayant pafie à table,
il fut faifi d'un mal de tête, d'une pe-
fanteur générale, d'un frilTonncment
qui bientôt fut fuivi d'une fièvre très-
violente & qui fe régla fièvre tierce.

Une Sœur Religieufe du Quefnoi,
de l'Ordre de St. Auguftin, d'un tem¬
pérament fec & fanguin, qui buvoit
lies Eaux depuis quinze jours pour des
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douleurs de néphrétique, avoit le ven¬
tre conflipé depuis quelque-temps ,

urinoitpeu , & malgré cela, continuoit
toujours de prendre fept à huit verres
d'Eau tous les jours, fut enfin atta¬
quée d'une difficulté de refpirer, qui
bientôt fut fi confidérable qu'il ne lui
fut plus poffibie de fe tranfporter à la
Fontaine. La Dame Religieufe avec
qui cette Sœur, étoit me fit appeller;
je la trouvai dans l'état que je viens de
décrire , elle me parut être dans un
paroxifme d'Afthme des plus violents ;
on m'aflura cependant qu'elle n'avoit
jamais été fujette à cette maladie. Je
lui fit d'abord unefaignéetrès-copieu-
fe, elle s'en trouva foulagée; la refpi-
ration devint plus libre : je lui prefcri-
vis une infufion théiforme de Lierre
terreftre adoucie avec le miel, dont elle
ne but qu'une feule tafie. Elle dormit &
rendit une grande quantité d'urines
fort claires & auifi crues que celles que
rendent les Bobelins lorsqu'ils boivent.

La refpiration me parut plus aifée,
le pouls moins tendu , ce qui me dé¬
termina à purger la malade: LaMédeci-
nela fit aller quatre fois allez ampie-
ment.Le lendemain la refpiration s'em-
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barraflade nouveau; ce qui m'obligea
de réitérer la faignée, & deux heures
après un lavement compofé d'eau de
fon & de miel. L'oppreffion parut di¬
minuer par ces remèdes , la malade
dormit allez bien pendant la nuit, fon
pouls fe ramollit ; mais comme on
manquoit de beaucoup de chofes, qu'il
n'y avoit perfonne pour foigner la
malade , la Dame Religieufe prit le
parti de la renvoyer à fon Couvent.

Cette oblervation démontre claire¬
ment que nos Eaux peuvent produire
des accidens fâcheux lorfqu'elles vien¬
nent à féjourner en trop grande quan¬
tité dans nos vaifleaux, & il elt clair
que l'état de cette Religieufe en étoit
une fuite. La grande quantité d'uri¬
nes crues qu'elle a rendues après la fai¬
gnée & lapurgation , confirme ce que
je dis.

Cependant les Malades ne doivent
pas s'inquiéter, quand même les Eaux
feroient vingt#quatre heures fans paf-
fer; il y en a plufieurs qui les gardent ce
temps fans être incommodés : Mais
s'il ne paroit pas quelques évacuations
après les vingt quatre heures, il faut

néceflai.
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néceifairement les hâter, comme nous
l'avons dit.

Quelques Malades les rendent feu¬
lement après le dîner, d'autres pen¬
dant la nuit; cette lenteur ou ce fé-
jour des Eaux ne peut qu'être favo¬
rable , lorfqu'il n'occalionne ni pe-
fanteur, ni mal de tête.

Il y en a qui n'en font purgés que
fort tard, d'autres qui le font plutôt
& avec irritation, comme je l'ai déjà
dit: On les détermine fur les voies de
décharge, par les Remèdes que nous
avons indiqués.

Ceux qui le font trop, doivent di¬
minuer la quantité d'Eau, & fi, mal¬
gré cette diminution, ils fentent des
irritations dans le Re&um , il faut
leur donner des Lavemens adoucilfans
& le foir quatre ou cinq grains de
Pilules cynoglolfes.

La voie des urines eft celle qui fa¬
tigue moins le Malade ; nos Eaux la
prennent le plus ordinairement & s'y
portent avec beaucoup de précipita¬
tion : mais il eft fort rare aulfi que les
Malades n'en foient purgés.
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Nos Eaux ne font jamais vomir que

par accident; elles ne contiennent au¬
cuns principes qui puiffent avoir place
dans la Clafîe des vomitifs fpécifiques:
Cependant Mr. Mignot qui croyoit
qu'elles contenoient du Vitriol & du
Fer , a recours, pour le prouver, à
l'Analogie de leurs effets avec ceux
de ces deux minéraux; " Elles eau-
,, fent, dit-il, comme eux des Rots
s, nidoreux,une legere adffriélion au
,, gofier, & à certains Buveurs des Vo-
,, miffemens, quelque précaution qu'ils
5s puiffent prendre ; ce quej'ai éprou-
9, vé en moi-même & remarqué fur
,, les Lieux en plufieurs autres : Je
„ mettois pourtant tout l'intervalle
3, qéceffaire d'un verre à l'autre. "

J'ai remarqué, comme M. Mignot,
ces rapports nidoreux & une legere
inflammation dugofier, mais je les at¬
tribue au Soufre, & non au Vitriol &
au fer : Nos Eaux fentent l'œuf couvé,
ainfi il n'eft pas étonnant que l'on ait
de tels rapports ; ceux qui prennent
du Soufre, font fujets à ces rapports
fœtides. L'Adftriélion du gofier n'eft
qu'une legere phlogofe occafionnée
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par le paffage continuel du liquide
que certains Malades avalent copie'u-
fement , ou plutôt par l'aélivité du
fulfureux volatil qui llimule & enflam¬
me la Luette & les Amygdales : ain'fi
cette prétendue adftriétion peut s'ex¬
pliquer fans avoir recours au Fer &
au Vitriol qu'on ne fgauroit y dé¬
montrer.

Le Vomiffement dont il parle, a~
voit sûrement une autre caufe, & il
y a apparence qu'il ne venoit que de
ce que ces Malades buvoient une
trop grande quantité d'Eau ; ce qui
caufoit une violente diftenfion aux

fibres de l'Eflomac & une contracti¬
on dans ceux du Pylore, qui bientôt
excitoient des naufées, l'adiion du Dia¬
phragme , des mufcles du bas-Ven¬
tre, & enfin le vomiffement. La feule
chaleur tiède de l'Eau, l'odeur & le
goût d'œufs pourris font capable? de
produire un tel effet, parce que l'i¬
magination fe révolte <St le mouve¬
ment des efprits fe dérégie ou fe troù-
ble. Ce font là les vraies caufes du vo¬

miffement qui arrive à certains Bu¬
veurs d'Eau & tel que ie l'ai obferv.ës

O a
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quoiqu'il arrive fort rarement.

Nos Eaux en général donnent beau¬
coup d'appétit, & les Malades digèrent
fort bien, dorment tranquillement.
Toutes les Eaux minérales produi-
fent affez cet effet ; " ce qui me feroit
„ croire, dit encore Mr. Mignot, page
3> 37- avec des Auteurs d'une profon-
„ de érudition , qu'elles font toutes
3, un peu vitrioliques , parce que rien
,, n'aiguife plus l'appétit & ne fait
,,'mieux digérer que le Vitriol , juf-
„ ques-îà que Paracelfe a dit qu'il ell
,, capable de faire digérer le Fer ; &je
,, ne voit pas comment ceux qui n'y ad-
„ mettent que des Sels nitreux avec
„ de la Terre, peuvent rendreraifon
„ de cet effet , puifque l'un & l'an-
3, tre étant Alkalis, émoufferoient les
,, levains de l'Eflomac , qui , félon
3, toute apparence , font acides, &c.

Tout ce raifonnement n'eft rien
inoins que concluant ; il eft rempli
d'erreurs. L'autorité de Paracelfe eft de
peu de conféquence dans le fait dont
il s'agit : Il a cru que le Vitriol fe¬
roit digérer le Fer , fondé peut-être
fur ce que fon Acide le ronge & le
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diflout' ; mais un tel effet ne peut a-
voir lieu dans l'Eftomac. Il n'eft pas
plus vrai que les levains de l'eftomac
foient Acides ; ils font favonneux ,

femblables à 'la falive, & tendent,
comme elle, à s'alkalifer , lorfqu'il
leur arrive quelques changemens. Il
y a long-temps que tout cela eft con¬
nu; mais Mr. Mignot fuivoit les er¬
reurs de prefque tous les Médecins
de fon Siècle. Le Sel nitreux dont il
parle , n'eft point Alkali ; c'eft un
Sel fofïile, falé, compofé d'un Acide
& d'une Terre abforbante : Il ne fer¬
mente ni avec les Acides , ni avec les
Alkalis ; il ne caille point le lait, il
ne rougit point la folution du Tour-
nefol ; mais il y a apparence que ce
Doéleur a voulu parler du Natram des
Grecs ou de celui des Egyptiens.

Mais, fans aller chercher l'appétit
de nos Bobelins dans l'aftion du Vi¬
triol qui eft un Etre imaginaire dans
nos Eaux, on le trouvera dans ce qui
fuit. i°. Ces Eaux font couler la Bile, lè¬
vent les obftruftions, fondent lesGlâi-
res & les matières vifqueufes de l'Efto¬
mac »' 2°. Elles purgent doucemehi
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tout le Canal inteftinal: g0. Elles fa¬
cilitent la tranfpiration : 40. Les Ma¬
lades mangent fobrement à leur repas,
ne vivent que d'alimens faciles à di¬
gérer , boivent peu de Vin & beau¬
coup d'Eau : 50. Ils fe mettent à ta¬
ble , fe promènent, fe couchent &
fe lèvent à des heures réglées»

CHAPITRE XVI.

Des Bains & de leurs Fffets.

I'Ufage des Bains eft fort ancien»On prétend que Médée eft la pre¬
mière qui ait employé les Bains
chauds» Tout le inonde fçait ce qu'il
en coûta à Pelias, Roi de Theftalie.
Mélanipe baigna les Filles de Prejius
pour les guérir de leur folie.

Mais, fans avoir recours à l'Hiftoi-
re fahuleufe, nous-lifons dans Dion Cm
fins L. VIII que l'Empereur Augufie
étant dangereusement malade, fut gué¬
ri par les confeils que lui. donna An-
tome Muja f©n Médecinde fe bai¬
gner dans l'Eau froide, & même d'en
boire : ce qui valut à ce Médecin, ou¬
tre les grandes Targefîes de ce Prince &
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du Sénat, l'honneur de porter un an¬
neau d'or; ce qui jufques - là n'avoit
été permis qu'aux perlonnes de la pre¬
mière diftinélion. On lui érigea même
une ftatuë' qui fut placée à côté de
celle d'Efculape.

Plutarque nous dît auffi que les
Bains tiédes étoient en ufagedu temps
de fes ancêtres, qu'Alexandre le grand
dormoit quelquefois dans fes Bains
lorfqu'il avoit la fiévfe, & que les
Femmes des Galaîes y prenoient leur
repas avec leurs fînfans..

Autrefois les Empereurs Romains
pouflerent la magnificence des Bains
fort loin. Ceux d'Aurelien , de Commode
& d'Antonm, étoient pavés de beau
carreaux de verre, de Jafpe & de
Granit. Les- fameux Bains de Bayer,
de Tivoli & ceux de Ciceronétoïent en¬

richis d'or & des plus rares peintures.
Il y en avoit dans Rome douze des
plus fuperbes. Agrippa en fit généreu-
fement conftruire cent feptante pour
le fervice dupublîc; il y en avoit pour
les hommes & pour les femmes; il y
en avoit de chauds, de froids & de tem¬
pères. Ce Peuple devenu voluptueux
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en perdant fa liberté, fe baignoitor¬
dinairement avant fouper & fe faifoit
froter d'Elfences & de Parfums les
plus précieux. Enfin rien de plus mag¬
nifique, dit Echard, que les Thermes
ou Bains publics que Dioctétien fitconf-
truire à Rome, & dont il relie encore
aujourd'hui une grande partie. Les
Orientaux font dans cet ufage : Les
Turcs & les Perfes fe baignent plufieurs
fois par jour ; les Légillateurs de l'O¬
rient ont même ordonné les fréquen¬
tes ablutions comme une chofe indif-
penfable. Les Bains dans lefquels fe
mettent les Sultanes, font de la plus
grande Magnificence : Ces belles Cap-
.tives fe fervent, pour s'y parfumer,
d'Elfences & de Beaume les plus pré¬
cieux de l'Egypte & de l'Arabie. On
ne doit pas en être étonné: c'elt la
volupté qui eft l'ame des Serrails ; on
ne peut être heureux que par elle dans
ces fuperbes Prifons.

Mais il n'elt pas queltion ici de ces
fortes de Bains qui ne font faits que
pour énerver le corps & l'efprit; ce
ne font encore une fois que des enfans
de la volupté & fouvent de la débau-
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che: Cependant s'ils étoient pris avec
modération, ils auroient fouvent de
grands avantages. En effet, les Bains
Amples guériffent ou foulagent une
infinité de Malades ; ils relâchent le
tiffu de la peau, rafraîchifTent & hu-
meêlentleSang. Ceux qui ne les pren¬
nent que comme Remède prophilac-
tique, s'en trouvent très-bien ; ils net¬
toient la peau, ouvrent les pores & fa¬
cilitent la tranfpiration. Voici de quel¬
le maniéré Hyppocrates s'explique en
parlant des Bains. Ils ôtent, dit-il, la
laffitude , ramoliffent les jointures ,

font uriner, diffipent la pefanteur de
tête, rendent les narines humides &
oûvrent les autres conduits. Les Bains
d'eau douce, au rapport de Trallien,
font du bien aux Mélancoliques, mais
il faut qu'ils y relient long-temps, fi
c'elt l'Été au'on les emploie. Tral.
L i.

Si de tels Bains font fouvent fi ef¬
ficaces , que ne devons nous pas efpé-
rer de ceux de notre Fontaine miné¬
rale ? En effet, ces Eaux étant im¬
prégnées d'un Soufre très-fubtil , doi¬
vent être plus pénétrantes, leur Sel
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alkalin en facilite l'introdu&ion ou

les rend plus insinuantes, tandis que le
Sel nitreux en modère l'adlivité &
leur donne une qualité antiphlogif-
tique. Tous ces principes raflèmblés
avec la partie bituminenfe dans cha¬
que molécule d'Eau, conftituent un
fluide Savonneux très-propre à fondre
les lymphes trop épaifles , comme
dans les engorgemens des Glandes,
dans les Squirrhes, dans les vieilles
bleflures , où ces fucs trop grofîiers
circulent à peine, engorgent les pe¬
tits VaifTeaux qui forment les parois
des grands , & fondent la Synovie
qui s'eft épailîie dans les gaines ou les
coulifles des Tendons: fuites allez or¬

dinaires de quelques vices particuliers,
des grandes bleflures, des entorfes.
Enfin cette Eau en fe mêlant au fang,
le deflfale & l'adoucit ; en pénétrant
les Membranes, elle les relâche, les
rend plus fou pies, moins tendues, &
par-là moins lenfibles à l'irritation des
humeurs trop acrimonieufes,tandis que
par les fueurs que les Bains excitent
fans violence , ils diminuent le volu¬
me des humeurs & les purifient de
i'acre qui en fait le vice principal.
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Delà vient qu'ils font fi efficaces dans
toutes les Maladies de la peau, dans
les Rhumatifmes.

Aretéede Cappadoce confeille les Bains
d'Eau naturellement chaude aux Mé¬
lancoliques, parce qu'ils raflbuplifient
les Mufcles toujours fecs & tendus
chez ces fortes de Malades. Profper,
Alpin, dans fa Médecine des Egypti¬
ens , affiire.de même que plufieurs Mé¬
lancoliques ont été parfaitement gué¬
ris par l'ufage des Bains tiédes.

Ceux qui ont des Anchilofes bâtar¬
des , ou des vraies commençantes ,

foit qu'elles viennent par un engorge¬
ment du Tiffu cellulaire, foit par un
deffécliemenc des Glandes de Clopton
Havers, ou par la trop grande rigidité
des Ligamens latéraux & capfulaires,
foit enfin par un défaut de fynovie ,

j'ai obfervé qu'ils y étoient fouvent
efficaces : Mais on doit y faire con¬
courir-les Eaux & les Boues, excep¬
té dans les deux derniers cas, où les
Boues font peu d'effet. Sil'Anchilofe
eft parfaite, la Maladie efl fans ref-
fource.

Ceux qui font menacés d'HydropR
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fie, de Leucophlegmatie, doivent s'ab-
ftenir de nos Bains , de même que
quand on a la tête foible, qu'on elt
attaqué de Catarres , de Rhumes de
cerveau , qu'on a des difpofitions à
l'Afthme & à la défaillance , qu'on
eft deffcchc par une chaleur lente ha¬
bituelle.

Pour prendre les Bains, il faut faire
chauffer l'Eau, ce qui n'eft pas necef-
faire à Bourbonne-les-Bains, à Barege,
au Mont d'or, &c. où l'eau eft na¬
turellement très-chaude. Celle-ci n'eft
que tiède. On a une grande chaudiè¬
re pour la réchauffer & des tuyaux
qui la portent enfuite dans des Baig-
noirs. Il y a un grand réfervoir pour
l'Eau froide & des tuyaux qui lacon-
duifent dans les Baignoirs. Les cuves
ou réfervoirs fourniffent à huit Baig¬
noirs qui font placés circulairement
dans la même chambre : C'eft là où les
Soldats fe rendent pour recevoir les
Bains.

Les Etrangers ont des Bains dans
des chambres particulières, où ils font
fort proprement. Il y a des Domefti-
ques pour les fervir & qui exécutent

adroitement
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adroitement tout ce qu'on leur ordon¬
ne, & le Sieur Bar, maître des Eaux,
elt fort attentif à faire fournir tout
ce qui efi: nécefiaire..

On donne des Bains entiers , des
demi-Bains & des Bains particuliers:
Cela dépend de l'efpece de maladie,
de fes progrès & des parties qu'elle
occupe. Si un Malade a des douleurs
univerfelles, des dartres fur tout le
corps, la galle, des obfiruêtions dans
les glandes conglobées, &c. on fait
plonger tout le corps dans l'Eau.

S'il n'eft queftion que d'une Scia-
tique, d'une douleur dans les reins,
d'une ftrangurie, de carnofités dans
l'uretere accompagnées de douleurs ,

on donne des demi-Bains. Enfin, fi la
maladie efi: bornée au bras, à la jambe,
on fe concernera d'y mettre la partie
fôuffrante, & c'eft ce que j'appelle
Bain particulier.

Lorfque le Malade efi; extrêmement
foible, il ne faut pas commencer par
le Bain entier, il ne pourroit le foû-
tenir; le demi-Bain fuffit, & il ne faut
pas qu'il y relie long-temps : L'Eau ne

P
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doit pas être fort chaude, il ne fçau-
roic en foûtenir l'impreflion, on doit
j'y accoutumer par degré.

Ceux qui font plus robuiles , ne
demandent pas tant de précaution.
Cependant je fuis d'avis qu'on y aille
doucement: Lorfqu'on brufque trop,
les plus forts tombent en fyncope. J'ai
quelquefois été obligé de faire promp-
tement retirer des Soldats du Bain,
parce qu'ils étoient tombés en défail¬
lance: Ils s'étoient donnés eux-mêmes
trop d'eau chaude ; ils s'imaginent
que le Bain ne leur fait rien, lorf-
qu'ils ne fuent pas à tout percer.

Cette forte chaleur de l'Eau agite
troplefangj elle force la nature, cau-
fe une trop grande difiipation du fuc
nerveux & fait prodigieufement fouf-
frir les Malades en réveillanp trop
brufquement la eaufe de leurs douleurs:
c'ell ce que j'ai fouvent vu arriver.
Un Marchand de vin de Gand avoit
une douleur dans les mufcles des lom¬
bes, qui par fucceffion de temps lui
avoit fait fléchir le corps en devant,
de maniéré qu'il étoit tout courbé &
ne pouvoit marcher qu'avec des bé»
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quilles. Ce Malade prit un Bain très-
chaud qui lui caufa les plus violentes
douleurs pendant tout le temps qu'il
y relia : il s'étoit imaginé qu'une
abondante fueur devoit le guérir, je
lui fis fentir fon erreur & il fe ren¬
dit à mes confeils; il prit les Bains
à un degré de chaleur modérée, & il
les fupporta à merveille.

Plutarquc condamne les Bains chauds
dont fe fervoient les Romains: il dit
que rien ne contribue tant à altérer
le corps & à caufer des Maladies ;
mais il ajoute que les Bains tiédes
font fort falutaires. Selon Offman,
les Bains trop chauds excitent un mou¬
vement violent dans le fang & les hu¬
meurs , une expanfion contre nature ,

d'où naiflent des palpitations de cœur,
l'anxiété des parties précordiales, des
douleurs de tête, des inquiétudes, la
perte des forces ; & le ravage qu'ils
fontell d'autant plus conlidérable, que
le corps a plus de fang & de fucs im¬
purs , parce qu'alors l'excès du mou¬
vement du fang agit plus fortement fur
les parties & les vicie ; les matières
fordides en deviennent plus fubtiles &

P 2
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plus acres : En effet on fçait avee
quelle promptitude la chaleur rend
putrides les matières qui croupiffent ;
elle y difpofe même les fucs qui circu¬
lent dans les vaiffeaux. Ce ,raifo.nne-
me-nt fondé fur l'oblervation, établit
la néçeiïité de faigner les pléthoriques
ayantl'adminiftration des Bains, & dé
purger ceux chez qui l'on fo'upçonne.
des impuretés dans les premières voies,
fi l'on veut éviter, outre les acçidéns
énoncés ci-deffus , les mauvais effets
dé la congeftion du fang & des hu¬
meurs dans la poitrine. C'eft aux Mé¬
decins & aux Chirurgiens à juger de
la nécefiité de purger ou de faigner le
malade dans la préparation à l'ufage
des Bains L'amertume de la bouche ,

la langue pâteufe, l'eftomac chargé,
le ventre pareffeux', le dérangement de
l'appétit, &c. font des indications qui
établiffent la ncceffité de purger:Mais
fi la bouche eft fraîche, l'eftomac bon,
le ventre libre, le corps agile, l'efprit
gai , on peut fans aucunes prépara¬
tions fe livrer aux Bains.

J'ai vu des Soldats qui avoient les
mufcles fléchiffeurs des doigts,& delà
jambe retirés.,' ces organes par confé-
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quent très-fléchis, fe contra&er encore
plus par l'afilion du Bain trop chaud &
fouffrir beaucoup de cette première
tentative.

On fçait que le blanc d'œuf fe dif-
fout peu-à-peu à une chaleur au deffus
de celle du corps humain, une plus
confidérable l'épaiffit. Il en eft de mê¬
me de la férofité du fang : Les cataplâ-?
mes modérément chauds réfolvent les
tumeurs, mais lesbrulans peuvent les
Confirmer. La chaleur en général ne
diflout & n'atténue point les humeurs;,
lorfqu'elle eft trop grande, elle produit-
des concrétions. Tous ces exemples
doivent engager les Malades à fe laiffer
conduire.

Cet effet n'éft point particulier &
nos Eaux r comme on fe l'imagine vul¬
gairement. L'eau commune trop chau¬
de produiroit le même effet, ainlïque-
je l'ai vu fouvent-. Cependant je ne*
voudrois pas nier que les particules»
fulfureufes n'y entrafîênt pour quel¬
que chofe ; elles peuventT.par lëut ac¬
tivité , contribuer à l'agitation, des flui¬
des, animés*.
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Mais on peut m'objeéter ici que tes.

parties fulfureufes doivent s'évaporer
pendant que l'on fait chauffer l'Eau
pour le Bain,puifquej'ai dit ailleurs que
ces parties étoient très-fugitives , &
■qu'au bout de quelque temps, cette Eau
n'offroit plus- les mêmes phénomènes,
fl eft certain- que cela arrive & que:
cette Eau eft prefque réduite à la con¬
dition de l'Eau-commune : . Mais il
faut: obferver que l'Eau froide dont
on fc fert pour mettre le Bain au de¬
gré convenable, a toute fa vertu. Sup-
pofons* actuellement que l'on mette-
autant d'Eau froide que. d'Eau chaude,,
3e total aura au moins la moitié de fa:
vertufulfureufe: Car pour Je Sel, il ne
doit pas être compris dans l'évapora-
liont il eft trop ftxe pour s'élever.

Lest Malades peuvent refter une-
heure.-&. demie, deux heures dans le.:
Bain :-S'ils font trop foibles, un quart
d'heure, ou une demie, heure- fuffira.
lia. temps- doit, être proportionné aux.
forces^,- au tempérament,'au degré de.
3âi Maladie (k à d'autres circonftances
qqi fe préfentent(S^donc le Médecin in*-
îexae-QUi externe,, doit juger..
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Le temps de fe mettre dans les Bainfr.

eft indifférent, pourvu qu'il n'y ait pas
d'alimens dans l'eftomac : leur aélion-
troublerait la digeftion,& la fièvre
pourrait en être l'effet.

. Si les Malades veulent les prendre
le matin , ils doivent attendre que les
Eaux qu'ils auront bues (oient paffées r
Elles le font affez communément à,
neuf heures, lorfque les Malades ont
commencé à boire dès cinq heures.
S'ils entroient dans le Bain plutôt, la
chaleur pourroit déterminer l'Eau quh
eft dans les vaiffeaux, par les fueurs;..
ce qui pourroit faire un mauvais effet.
La nature ferait forcée: Il faut lui laif-
fer choifir les voies d'évacuation ; elle.:
n'aime pas qu'on trouble fes defleins.
Cette chaleur pourroit encore occa-
fionner quelques raréfaSions dans le
fang , & de-là peut-être des accidens-:
très-fâcheux..

On peut répéter le Bain le. foir fur ¬
ies quatre heures , qui eft le temps ou
là digeftion doit-être faite, fi lé mai;
l'exige. Il y a;des Malades qui n'eus
ont befoin que d'ûÉr-jour-l'autre , &:
d'autres.plus, rarement- HippocratesMm
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accordé deux par jour à ceux qui y
font accoûtumés.

Les Soldats en général ne réf.
tent que trois quarts d'heure dans le
Bain : leur grand nombre nous empê¬
chent de les y laifler plus long-temps.
On ne finiroit jamais, tout l'Hôpital
feroit dérangé & l'ordre des diftribu-
tions troublé.

A la fortie du Bain, il faut efluyer
les Malades avec des linges chauds,
bafliner leur lit & les bien couvrir
lorfqu'ils y vont. Ces précautions font
très-effentielles pour les Soldats : L'air
froid pourroit les faifir dans le trajet
qu'il y a de la chambre des Bains à
leur fale, & leur caufer des catarres,
des fluxions de poitrine, &c. Amatus
Lujitanus, cent. i. curât. 36. rapporte
qu'un homme fut frapé d'Apopléxie
pour s'être expofé à l'air froid à la
fortie d'un Bain chaud.

Il arrive quelquefois que les Mala¬
des qui; prennent les Bains, ont le
ventre pareffeux & font fort altérés £
ee qui; arrive- principalement à. ceux
qui. ont. au. des. fueurs. exceflives „ par*
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ce qu'alors il fe porte moins de ma¬
tières fur les filtres des inteûins : D'où-
il fuit que les excrémens doivent fe
deffécher. Par la même raifon , les.
glandes falivaires doivent faire une ré¬
paration moins abondante de faliver
Car c'eft-un principe certain que dans,
le corps humain une fecrétion aug¬
mentée, diminue ou ralentit toutes les
autres. On remédie à cette incommo¬
dité en ufant d'alimens frais & hu-
meélans , en détrempant par une boif-
fon abondante & en excitant le ventre:

par quelques lavemens laxatifs, qui-
bientôt le remettent dans fon devoir..

Voilà ce que j'avois à dire fur les
Bains. En traitant des Boues j'aurais•• .
encore occafion de parler des cas où
ils font utiles ou nuifibles. J'ai cru que
je devois m'étendre autant que je l'ai
fait fur une matière auffi importante»,
d'autant mieux que Mrs. Mignot &
Brajfart n'en ont presque rien dit
non plus que des Bouës dont je vais,
parler-.

t
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CHAPITRE XVII.

Où 1'on traite des Bains de Bouës & d'i
leurs aidions.

Out le monde convient des bons
effets de nos Bouës, & ee n'eft

pas fans raifon : Elles fen produifent
tous les jours qui méritent l'attention
des Sçavans. Leur Soufre y eft beau¬
coup plus dévelopé qu'il ne l'eft dans
nos Eaux ; il y eft plus raffemblé :
Les Bouës même lui offrent une ré-
fiftance q-ui modère fa grande vola¬
tilité ; la chaleur qui s'éleve , le poulie
quelquefois à la furface , où il s'amaf
fe, comme nous l'avons dit ailleurs.
Là, il paroit fous fa forme naturelle,
d'un jaune pâle ; la couleur n'y fait
rien. Le Soufre naturel eft fouvent
opaque , citrin ou. couleur d'or. 11 y
en a de citrin tranfparent comme de
l'ambre : celui-ci eft très-rare ; on l'ap¬
pel Soufre de Kitto ou de Guidoa : Il
vient proche des mines d'or. Celui
qu'on apporte de la Guadalouppe, du
côté de la Martinique, eft tout aufîl
beau. II y a auffi un Soufre foUile
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opaque que l'on trouve dans les mines
d'Argent : On en ramaffe en Saxe. Il
s'en fublime au haut du puits de Cefar
à Aix-la-Chapelle,qui ell couleur de
cendre : on en retire des montagnes
du Tirol qui elt rouge , mais cette
couleur ne lui vient que de l'Arfenic
avec lequel il eft mêlé. Le Mercure
combiné avec le Soufre , lui donne
aufli cette couleur, foit que cela fe
fafle dans les entrailles de la terre ou

dans les fourneaux des Chymiftes.
Tous ces Soufres & généralement

tous les Soufres ne différent en rien
l'un de l'autre : La Chymie en les débar-
ralfant des corps hétérogènes, les ré¬
duit tous à la même condition, & alors
ils offrent tous les mêmes phénomè¬
nes. Qu'on ne vienne donc plus grof-
fiérement alléguer que notre Soufre n'a
pas la couleur de celui dont on fait
les allumettes, que ces Boues ne con¬
tiennent qu'une matière bitumineufe,
liquide, dont elles fe chargent en paf-
fant par les Mines de Houille & de
Tourbes. Ce Bitume paroit y cxifter
en effet, mais elles renferment aufli un
vrai Soufre minéral très-pur & très-
fubtil, & un Sel qui en augmente l'ac*
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tivité ; un Soufre formé dans les an-
trailles de la terre par l'union intime
de l'Acide vitriolique & du principe
inflammable : C'eft du moins l'opinion
la plus reçue fur la compofition de ce
fôflïle. Mr. le Comte de La Garaye pa-
roit pourtant d'un avis contraire : Il a
fait de fort belles expériences qui fem-
blent prouver que c'eft l'Acide marin
qui eft la bafe du Soufre minéral (i). Il y
a même quelques expériences qui four-
nilfent de fortes raifons de croire que
les Acides nitreux & marins ont ,

comme le vitriolique, une grande af¬
finité avec le phlogiftique : Telle eft
la détonnation & la décompofition du
Nitre par l'addition d'une matière
graffe & la formation du Phofphore ,

dans laquelle il paroit-que l'Acide ma¬
rin a abandonné fa bafe a'kaline pour
fe combiner avec le phlogiftique.

C'eft ce Soufre très tenu , joint au
bitume & aux autres principes , qui
rends nos Boues fi réfolutives, fi atté¬

nuantes ,

fj) Voyez la Chy. Hidraul. pag. 170. Se le
Mcm. de Mr. Gioife inféré dans le même On-

vrag. pag.
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Ruantes, H fondantes & fi propres à dif-
fiper les congédions, à diffoudre la
lymphe trop épaifle, la fynovie dans
les jointures & dans les couliffes des
tendons, à ranimer le cours des efprits
dans les nerfs comme dans les membres

paralytiques, à ramollir les parties trop
rigides, à donner du reflort à celles qui
font trop laxes.Ces effets fi oppofés font
pourtant, par une he.ureufe combinai-
îon,renfermés dans le mêmefujet.L'ex¬
périence journaliefé prouve mieux que
le raifonnement cette fingularité. Elle
peut pourtant être expliquée, & je
crois même qu'il eft néceflaire d'indi¬
quer les cas, pour que l'on ne Te trom¬
pe pas dans l'application des remcdes.

Elles fortifient les parties relâchées ;
c'eft un effet néceflaire de l'aétion du
Soufre & du Bitume : Mais elles relâ¬
chent celles qui font trop rigides; cela
ne doit pas s'entendre des parties qui
font devenues rigides par un defleche-
ment particulier de leur tiflu, comme
à la fuite des grandes brûlures, des
bleffures avec déperdition , dans cel¬
les où une partie confidérable des fibres
motrices a été enlevée , comme auffi
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lorfque les tendons l'ont defféche's &
unis avec leurs gaines, lorfque les ex-
tenfeurs d'une partie font coupés &
que les fléchilfeiirs font devenus in¬
flexibles par une longue inaétion , &c.
non-feulement les Boues ne convien¬
nent pas dans tous ces cas, mais elles
y font fort contraires : Ainfi il eft très-
elfentiel que le Médecin externe fça-
che les dillinguer.

Mais fi les parties ne font rigides,
que leur aêtion ne foit gênée que par
lapréfence d'unehumeur qui s'ell épaif-
fie dans leur tiflu cellulaire, dans les
gaines & les coulilfes, par desf tu¬
meurs qui dérangent leur fituation &
leur jeu, il y a tout lieu de fe fiater
que nos Boues , en détruilant ces cau-
fes , ramolliront ces parties & rétabli¬
ront leur aétion.

On attend, pour donner les Bains
de Boues, que le foleil foit fort chaud
& le temps conftamment beau : Ainfi
on ne commence guère à les prendre
que vers le vingt du mois de Juin.
Les pluies les dérangent confidérable-
rnent, parce qu'elles les lavent <% lei
refroidiffent.
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L'heure de fe mettre dans ces Bains

efl depuis dix heures du matin jufqu'à
midi, & depuis une heure jufqu'à trois
heures & demie.

Lorqu'il efl décidé que la maladie
exige ce remède, on y prépare le ma¬
lade par les remèdes généraux, fi le
cas le requiert : Ce que nous avons déjà
dit de ces préparations doit-être fuivL
Voyez le Chapitre XI.

Je diflingue auffi ces Bains en en¬
tiers , demi - Bains & particuliers ,

fuivant la fituation des Maladies &
leur étendue. Il faut encore ici fuivre
ces diftinétions & voir ce que j'en ai
dit au Chapitre des Bains d'Eaux,

Les Malades relient ordinairement
une heure & demie ou deux heures
dans le Bain; mais le temps doit être
prolongé ou diminué, fuivant les for¬
ces j le degré de la maladie, &c.

Mais comme ces Bains font en plein
air & que les Malades feroient expo-
fés à toute l'ardeur du foleil, on y
a placé des arcades de bois fur lefquels
on a mis une efpece de fourreau de
toile, en forte que les Malades y font,
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comme fous une tente, très-bien ga¬
rantis de l'ardeur du foleil.

Peu de temps après que les Mala¬
des font dans les Boues, ils fentent
ordinairement leurs douleurs fe réveil¬
ler ; les parties fe gonflent même quel¬
quefois. Il y en-a qui fouffrent pendant
tout le temps qu'ils y relient & les
deux premières heures qui fuccedent
leur fortie : d'autres fois, ces douleurs
fubflllent plus long-temps.

Il y en a d'autres aufquels il fur-
Tient de legeres phlogofes, des bou¬
tons phlegmoneux, milliaires, accom¬
pagnés de démangeaifons , des taches
rouges : D'autres fois, c'efl un frémif-
fement dans toutes les parties expo-
fées à l'aélion des Boues, des picote-
mens paflagers, des crampes fortdou-
loureufes, mais qui ne font pas dura¬
bles & qui n'arrive que lorfque les
Boues ne font pas encore bien échauf¬
fées. Il y a des Malades qui ont des
élancemens , des fecoufles comme ft
on les avoit éleélrifés. J'ai vu un Sol¬
dat qui avoit les deux extrémités infé¬
rieures fans aétion, très-roides , les
orteils fléchis, les genoux gonflés., toaî
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le corps prefque douloureux; qui, cha¬
que fois qu'on le mettoit dans les
Boues, fentoit non feulement réveil¬
ler fes douleurs, mais avoit des fpaf-
mes dans les jambes ; on les voyoic
s'élever involontairement. Tous ces

effets cefloient fitôt qu'il en étoitfor-
ti. Un autre Malade paralytique de la
moitié de fon corps à la fuite d'une
Apoplexie, avoit toujours la jambe
paralytique très-roide, toutes les fois
qu'il fortoit de ces Bains.

Tout cela ne doit point inquiéter
les Malades. On n'en voit jamais de
fuites fâcheufes r Au contraire, c'eft
une marque que le remède agit fur
les humeurs arrêtées. C'efl fur tout un

bon figne dant les Puralyfies: ces pi-
cotemens , ces fourmillemens , ces
élancemens marquent que les nerfs *
font excités ; ces fecouffes détermi¬
nent ou rappellent le fluide moteur
dans les parties correfpondantes.

Les Paralytiques au contraire qui
ne fentent pas cette aêtion des Bouës9
en font rarement foulages.

Cependant s'il furvenoit un gonfle-
- \ : Q 3

«
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ment trop confidérable, des inflam*
mations, une douleur trop forte , une
roideur trop grande, il faudroit fuf-
pendre le remède pour détruire ces
effets par ceux que nous fourniffent
la Médecine & la Chirurgie : Enfuite
on reprendroit la première indication.

On voit aufîi que i'a&ion des Boues
fait fouvent ouvrir les anciennes ci¬
catrices , principalement dans celles
où l'os avoic été ci-devant fracaffé:
il en fort quelquefois des efquilles,
fa. plaie fe referme pour toujours ôc
tes Malades, ceflent de fouffrir. On
voit, auffl que la plaie s'ouvre de
nouveau pour donner ifTuè' à de nou¬
velles efquilles.

Mais 11 cette plaie dèvenoit con¬
fidérable , la fuppuration abondan¬
ce , on difcontinuëroic l'ufage des
Bouës , on la panferoic avec des
digeftifs appropriés , «Se il faudroit
chercher la caufe d'un tel" accident,
qui ordinairement dépend de quel¬
ques- corps étranger. Si c'eft une balle
ou du plomb > on tâche de l'enlever ;
Enfin fi c'eft la cicatrice qui eftdéfec»
tuçufé, ou s'il y a dès duretés, des
sallolités y ji- faut en procurer la fup*
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puration ou la réfolution , ou- les en?-
lever avec l'inftrument tranchant..

Quelquefois on donne les Bouès '
feules pour guérir; on voit des Ma¬
ladies qui érigent les Bains d'Eau &
ceux des Bouës , & il y en a d'autres
contre lefquelles il faut encore faire
militer les Eauxprifès intérieurement:
Mais qu'eft-ce qui conduit les Mala¬
des dans ce choix ? C'eft fouvent le

préjugé ou l'ignorance, un empyrif-
me groffier étayé de beaucoup de va¬
nité de la part des Médecins & des.
Chirurgiens que les Malades conful-
tent, qui loriqu'on. leur objeéle des
raifons foîides pour leur faire fendr
l'impoffibilité. de leur choix, ne vous
répondent pas autre chofe finon que-
leur grande expérience leur a appris
que cela doit être ainfi : ils l'empor¬
tent pour l'ordinaire, parce que le
public , qui ne juge de l'habileté des
Médecins que par Je temps qu'ils éxer-
cent, décide toujours en leur faveur.

C'eft l'efpece de Maladie, jointe â
la connoifiance du remède que nous
traitons, qui doivent nous conduire.
Un homme, qui, à l'occafion d'une
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bleflure à la jambe, auroit une cica-
trice confidérable qui brideroit les
vaifleaux, occafionneroit encore une
rétraéfion dans les mufcles fléchif-
îeurs des orteils , il eft clair & c'eft
un fait d'obfervation , ) qu'avant
d'en venir à l'application des Boues,
il faudroit faire ufage des Bains
d'Eau ; ceux-ci relâcheront les par¬
ties trop rigides, trop ferrées, dé¬
tremperont les humeurs épaiffies dans
les petits vaifleaux , diminueront leur
anguftie: alors les Bains de Boues plus
aétifs,plus fondans, plus toniques,
termineront plus aifément la guéri-
fon du Malade, & on fera affiné de
n'en pas recevoir de mauvais effets.

Mais fi la Maladie étoit différente,
comme elle le feroit en effet , fi fur
cette même jambe il s'étoit fait une
fonte d'humeurs , qu'elle fut œdema-
teufe, les ligamens des articulations
relâchés, les vaifleaux débilités, in-
dolens, & feulement une douleur gra-
vative, il eft vifible que l'indication
ne feroit plus la même , & qu'au lieu
de remèdes relâchans, il faudroit des
remèdes fortifians , un peu attifs &
fondans, tels que nos Boues, qui, dans
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ce cas, doivent l'emporter fur les.
Bains, des Eaux.

Enfin, fi un homme avoit des dou¬
leurs de Rhumatifme dans différen¬
tes parties du corps, des douleurs va¬
gues accompagnées de fpafmes dans
les mufcles du bras, comme je l'ai
vu dans un Négociant de Zélande,
il feroit néceffaire, dans tous ces cas,
de faire ufage des Eaux, des Bains
& des Boues, parce qu'il faudroit adou¬
cir le fang, relâcher les folides, dé¬
placer l'humeur morbifique & la faire
tranfpirer.

II y a plufieurs autres Maladies
contre lefquelles ces trois moyens doi¬
vent être réunis, fi l'on veut militer
avantageufement contre l'incompati¬
ble ; mais qu'on ne s'imagine pas
que ce que je dis ici ne foit qu'un
jeu de l'imagination : Encore une
fois, je ne parle que d'après l'expé¬
rience & l'obfervation. J'ai fuivi les
Malades avec toute l'attention polïï-
ble ; j'ai écrit toutes les Maladies des
Soldats qui fe font rendus dans l'Hô¬
pital,* j'ai marqué chaque jour les ef¬
fets des Eaux ; je les ai interrogés à
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tout moment; en un mot, j'ai prêté
la plus grande attention. Je m'efti-
merai fort heureux, h mon Ouvra¬
ge eft utile au Public & s'il peut mé¬
riter les fuffrages des Connoiffeurs :
C'eft la feule recompenfe que je defire.

Quoique nos Boues foient d'une
grande efficacité dans plufieurs Ma¬
ladies , je fuis bien éloigné de croire
qu'elles conviennent à toutes: il n'y a
qu'un Charlatan qui fort allez auda¬
cieux pour attribuer une vertu fi éten¬
due à ces remèdes : Il y en a plufieurs
où elles ne font rien du tout, & il y
en a d'autres où elles font du mal. Ce
que j'ai déjà dit le prouve allez, (i)

Elles ne font rien à ceux qui ont des
Anchilofes parfaites , les membres
courbés par la deftruélion de la puif-
fance motrice,aux Paralyfies invétérées
où le fentiment & le mouvement

(i) Leur efficacité , félon Mr. Morand, «'eft
en aucun cas fi démontrée que dans les rétrac¬
tions des tendons & des nerfs à la fuite des
grandes bleflures; il cite, à ce fujer, l'hiftoirc d'un
Hollandois, impotent d'une main depuis une
ble/furc confidérable qu'il y avoit reçue, p'ag. 14.
Méra. de l'A'cad. des Sciences,
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font abolis, à celles qui ont pour caufe
le dérangement des vertèbres ou la fec-
tion de quelques nerfs eonfidérables.

Elles font du mal à ceux qui font
très debiles, qui crachent le fang, qui
font Phtifiques ou qui font menacés de
cette maladie. Souvent auffi elles font
du mal, parce qu'on les a prifes fans
aucun ménagement,fans préparation &
fans avoir faitprécéder les remèdes né-
ceflaires. Un malade avoit une roideur
convullîvedans un bras,accompagnée
de tenfjon & de douleurs : Un igno¬
rant lui confeiila les Boues; il y lbuf-
frit beaucoup : On réitéra le remède ,

tous les fymptomes augmentèrent, la
fièvre fe mit de la partie. On affura
alors que les Boues ne convenoienc
pas à ce genre de maladie & le mala¬
de 'fut congédié.

Je laifle au Le&eur la liberté de
faire fur ce fait les réfléxions qu'il ju¬
gera à propos. En revendre, je le
prie de me difpenfer des citations : des
raifons de bienféance m'empêchent
de les faire.

■ Les Bôuës ne convléndroient pas*
non plus fur un Squïrrhe invétéré, où
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il y auroit de la douleur ; elles pour»
roient le faire dégénérer en Cancer.
Si le Squirrhe eft confidérable par fon
volume, dur, fitué fur des parties ap-
ponévrotique , fur la route des gros
vaiffeanx quoique fans douleur, je ne
confeillérois pas plus leur application:
Il eft toujours dangereux dé mettre en
mouvement les humeurs arrêtées ou en

ftafe depuis long-temps dans le fein
de fes tumeurs : elles prennent prefque
toujours un mauvais caraéte're, lur-
tout fi la tumeur vient à s'ouvrir; l'air
extérieur qui frappe les humeurs, leur
donne les difpofitions les plus per-
verfes. ( i )

Mais fi la tumeur fquirrheufe eft fi?
tuée dans les grailles, fur des parties
charnues ; fï elle eft petite , mobile ,

fouple, peu ancienne, on peut être sûr
que nos Boues font très-propres à en
procurer la refolution II y de même
une infinité de cas qu'un habile Chi¬
rurgien doit fçavoir diftinguer pour
ne pas tomber dans des erreurs pré¬
judiciables au Malade.

Nos
— —_——.

(i) Voyez le Sçav. Mém. fur le vice des Hu.
dans les Mém. de l'Acad. de Chirurgie. T. i.
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Nos Boues pouroientfervir, en les rai-

Tant réchauffer,, à comppfer des Cata-
plâmes excellons,• la chaleur d.u feu ra-
nimeroit déveloperoit. leurs parties
aétives, elfes en feroient plus di'ffol-
Vantes , plus pénétrantes , elles fe¬
roient mieux tranfpirer l'acre irritant,
ou les humeurs arrêtées ; bien entendu
que jefuppoféla cahfe antécédente dé¬
truite, & qu'il; n'ëfl plusqueftion que
de la conjointe.. ;n'
2'ju) âsWmibrfi.aahî si n 1 ■Les- Boues ainfi appliquées, pour-
roient quelquefois être fuivies d'in-
convéniens, par exemple, fardes par-

-ties ti"ëS'douloureufes difpofées.à 1 in-
iflàmmàtioft ,fftir>"ceHes qui font: féches
& rigides : Mais; alors ou on ne s'en
férvirat pas, ou,-fuivant le cas , on les
mêlera avec des pulpes émoilientes,
l'Onguent d'Althœa, les Huiles mu-
cilagineufcs, &c.

. j ■ 1 | ; ) J . y ■ f -j

Je ne douté pas que l'on ne fît
aulïi dexcellëns Ca.taplâmes avec ces
Boues , contre les fpermatocelles fim-
ples ou vénériens , en y ajoutant
quelquefois le Vinaigre de Litarge ,

l'Onguent- nMritum. le fuc de Plantain,
de Solanum, de Scmper-vivum, &c. J'ai
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vu un effet admirable du Cataplâme
de Lazare Riviere (r) appliqué fur
un fpermatocelle avec douleur & in¬
flammation le malade qui ètoit un
homme de confidération, en fut promp-
tement guéri , bien entendu que ce
malade fut faigné & qu'il obferva la
diète convenable , &c. ( 2 )

■

- ■

Nos Boues mêlées avec le Sel am¬
moniac , l'Onguent de.Stirax, ieroient
encore bien indiquées fur les .tumeurs
& les taches fcorbutiques, fui1 lés An-
chylofes, &c.

Ces confeils ou ces idées , quoique
nouvelles, fontpourcant fondées fur
la raifon & fur là nature: des Boues:
Je n'attens que des oceaftons. pour les
mettre en pratique. J'ai même déjà
commencé à le faire, & je ne man¬
querai pas d'en inférer le fuccès dans
la fuite de cet Ouvrage. II eft honteux
que ceux qui ont fucceffivèment con¬
duit les Malades qui fe rendent ici de-

( 1 ) Ce Cataplâme fut confeillé au Malade
par Mr Fomfl'on, fçavaut Méd. de Bruxelles.

( 1 ) Voyez Riviere, obf. 3 y. ,ce qu'il dit d'un
Citap. comp. dé vjuaig. de litarg.de faria. de
féves Se d'£aa.
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ppis 1698- n'ayent pas fait tous ces
Eflais, où certainement il n'y a pa^
le moindre inconvénient..

Les meilleurs remèdes demandent
qu'on aide quelquefois leur aétion. On
peut auffi , par le raifonnement, &
en raffemblant plufieurs faits, piuiieurs
circonftances , en comparant différens
genres de Maladies, la nature du re¬
mède , fes effets ; on peut 3. dis-je, l'ap¬
pliquer à des Maladies nouvelles , ou
eontre lefquelles on ne l'avoit jamais
tenté : on peut le donner fous une
.nouvelle forme en lui réunifiant la.
vertu de quelques ingrédiens propres
aux Maladies qui fe préfentent.

Mais il y a des hommes qui font
éternellemenr condamnés à ne jamais
s'élever : Renfermés dans les bornes
étroites de leur efprit, ils ne voient
tout au plus que les chemins les plus
frayés. Ce font des aveugles ou des
animaux d'habitude, qui ne marchent
hardiment que dans les fentiers où
ils palfent fans celle & fans autre
guide que leur irtftinét.

Mr. Mignot, à la page 50. de fon;
R 2
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ouvrage, avoit bien fenti que nos Roues
pourroient faire un bon remède étant
réchauffées, & il allure enfuite , con¬
tre l'ufage d'aujourd'hui, qu'elles font
meilleures que les Eaux contre toutes
les maladies externes , parce qu'elles
contiennent plus de parties de ruinée
raux. 11 nous cite la guérifon de quel¬
ques mineurs de Mr. de Megrigny qui
portoient des ulcérés aux jambes fort,
rebelles , & dont ils furent guéris pen¬
dant les travaux ordonnés par le Roi
pour l'établiffememt des Boues & des
Fontaines.

Mais Mr. Mîgnot ne s'explique point
affez : Il auroit du nous bien éclaircir
les faits qu'il cite, déterminer le gen¬
re de Maladie, nous dire, comment &
dans quel temps de la Maladie on a ap¬
pliqué le remède. Mr. BraJJart, qui a
écrit après lui, va plus loin : Il cite
deux exemples plus circonftancie's, de
perfonnes qui ont été guéries par l'ap¬
plication des Boues en Cataplâme. La
première étoit un Capitaine Irlandois
qui portoit une tumeur groffe & dure
aux tefticules, cauféepar une violente
compreffion fur ces organes : Il avoit
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ufé , fans fuccès, de beaucoup de re¬
mèdes -, il avoit même bu les Eaux
pendant quinze jours: Enfin on lui mit
des Cataplâmesde Boue, ,, aufeptié- "
me jour, dit ce Médecin , l'irruption "
de i'abcès fe fit avec quantité de ma- "
tiere , dont il fut guéri par la corn te
tinuation des Boues. „

L'autre Malade, qui portoit une tu¬
meur fur les teflicules depuis fix mois,
fans avoir pu guérir par une infinité de
remèdes, trouva fa guérifon dans i'u~
fige des Eaux'& dans les. Cataplâmes¬
de Boues. ( 1 ),

Dans le moment que j'écris ceci, un
Gentilhomme fort refpeélable vient
de m'alfurer. qu'il a vu réchauffer les
Boues, il y a environ vingt-cinq ans
dans une faifon trop froide pour les,
prendre telles qu'elles font naturelle¬
ment. C'étoit pour un homme abfolu-
ment perclus des deux extrémités in?-
férieures. Voici comme on s'y prenoit,.
ûnfaifoit chauffer une certaine quanti?

(1) Mr. Mor*nd dit aufii qu'il les croircit:
pliis efficaces, fi, après les avoir échauffées , om
les appliquoit en Cataplâme,

R a,
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té d'Eau de la t ontaine, & après l'kvoip
retirée du feu, on y jettoit la quantité
de Boues néceffaire pour former le
bain : Cela fut continué pendant pla¬
ideurs jours à l'avantage du Malade qui
recouvra,par ce moyen, l'ufage des jam¬
bes dont il ne pouvoit fe fervir aupa¬
ravant : Maisq'ai obfervé depuis que,
quand on fait ces Bains, la Boue fe.
précipite au fond du Baignoir, y for¬
me une malle folide fur laquelle le Ma¬
lade fe trouve aiïis. Pour éviter cet in¬
convénient , un domeftique doit de
temps en temps la remuer avec la main
afin de la tenir toujours difperfëe dans
l'Eau.

On a négligé ou on n'a pas voulu
recevoir cette méthode pour deux
raifons. La première, parce ^qu'elle
ctoittrop embarrafiant.e : La fécondé,
parce qu'on épuifoit les Boues. ( i )

( i ) Il eft vrai qu'elles, s'épuiferoient ; elles
s'épuifent même fans cela , parce- que ■ chaque
Malade qui en fort, en emporte une partie, &C
il n'y a point de torrent fouterrain qui en ap¬
porte la matière au Baflîn. Mais on les rem¬
place en y mettant celle qui fe ramaflé dans
les iifucs des Fontaines, même en y jewa-nt. des>.
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Mais cela prouve-1-il qu'elle eft.
moins efficace ? 11 elt même facile de
détruire ces deux motifs ; mais, fans,
m'arrêter aies combattre, je foûtiens.
qu'il feroit nécefiaire de fuivre cette
méthode dans certains cas & dans cer¬

tains temps.

Lorfqu'on fèra chauffer ces Boues
pour en faire des Cataplâmes, il fau¬
dra fe fervir du Bain-Marie & les met¬
tre dans des vafes fermé s,-autrement,
la chaleur feroit diffiper leur fulfu-
reux volatil. Cela eft fi vrai, que., lors¬
que j'ai fait la leffive de ces Boues,,
tout le laboratoire fut rempliau pre¬
mier degré de feu, d'une odeur ful-
fureufe très-pénétrante.

Si on étoit dans l'ufige d'envoyer
ces Boues dans les lieux éloignés,je
crois qu'il y auroit peu de diffipation,
fi on les renfermoit éxaéïement dans,
des tonneaux Suppofé qu'elles fe défi-
fcchaffent un peu , on pourroit les hu«

'Boues dii voifînage , & ces Boues ont bientôt
l'a mcm'c vertu que celles du Badin , parce que.
les principes actifs y fo.nt continuellement apport-
tés par les Sources»
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meéter avec une lelïivé de cendres aïka-
lines, ou avec de l'eau de goudron
telle qu'on la fait aujourd'hui : Mais il
vaut toujours mieux que les Malades
fe tranfportent à la Source ; les Boues y
font toujours plus efficaces. Ce ne fe-
roit que dans une impoffibilité réelle
de venir à St. Amand, que je confeil-
Jerois ce tranfport-des Boues.

On pourroit encore , dans des cas
urgens, prendre ces Boues dans l'hi¬
ver : Attendre la belle faifon , on s'ex-
poicroit fouvent à toute la rigueur du
mal ; il pourroit faire des progrès aux¬
quels il ne feroitplus poffible de remé¬
dier. Au refle, la rigueur des faifons ne
regarde que les indigens ; un homme ri¬
che trouve toujours le moyen de la
corriger.

11 eft temps de retirer les Malades
des Boues. Après qu'ils y ont refté le
temps prefcrit, on les fait pafîer dans
un Bain chaud, uniquement deftiné à
leur nettoyer le corps ; on les effuie
enfuite avec des linges chauds. Il con¬
vient même qu'ils fe couchent dans un
lit bien baffiné, & qu'ils s'y repofent.
une heure ou deux.
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En général, il fuffit de prendre un Bain

par jour : la répétition pourroit exciter
un trop grand mouvement dans les hu¬
meurs , ou eaofer une retraélion dou-
loureuie dans les parties qui y feroient
déjà difpofées. Les Bains particuliers
ou d'une feule partie, peuvent entraî¬
ner le même inconvénient, quoiqu'ils
ne foient pas fx fatiguans pour le Ma¬
lade.

Mais fi la partie eft indolente, relâ¬
chée, abbreuvée d'humidités , je fuis
d'avis qu'on la mette deux fois par jour
dans les Boues, le matin depuis dix
heures jufqu'à onze heures & demie,
& l'après midi, depuis deux heures Se
demie jufqu'à quatre : ce qui eft très-
poifibledans les beaux jours des mois
de Juillet & d'Août

Je crois qu'il n'efi: pas néceflaire d'a¬
vertir ici que les femmes qui ont leuis
menftruës, ne doivent pas fe mettre
dans les Boues, que cette évacuation
ne foit arrêtée : On fçait qu'en général,
tout remède doit être proferit dans cet
état. Leur parties aélives pourraient
faire dégénérer cette évacuation en
une vrai perte, ou la fupprimer bruf-
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quement; d'où il pourroit réfulter plu-
fieurs accidens fâcheux.

Les femmes enceintes ne doivent
pas non plus faire ui'age des Boues, à
moins que ce ne foit pour une jambe
011 un bras : Le bain entier pourroit
leur être funelte.

Avant de finir ce Chapitre, je ne
fçaurois trop louer les Boues artificiel¬
les de Mr. Morand. Ce qu'il en dit eft
fort curieux, ainfî que des boues qui fe
ramaffent fur les pavés des grandes
villes : Elles doivent produire de grands
effets, fi on les applique à propos ; les
premières pour ramollir & réfoudre ;
les fécondés pour refferrer & fortifier.
Mr. Morand en a vu plufieurs fuccès.
Il fuffit d'ailleurs qu'il les confeille pour
que les Chirurgiens cherchent les
occafions d'en faire l'application :
Ils ne fçauroient manquer en fuivant
un guide aulfi éclairé. Voyez le Mé¬
moire déjà cité.
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- CHAPITRE XVIII.

Ou Von êxamine, s'il envient de donner
des 'remèdes pour favorifer .l'action des
Eaux, ou fi l'on doit laiffer aux Eaux
feules le foin de guérir toutes les Mala¬
dies qu'on juge être de leur reffort.

G Eli une chofe affairée que toutesles Eaux, minérales guériflent
une infinité de Maladies fans autre

reflource que leur propre vertu , &
il y auroit même fouvent du danger
de troubler, leurs effets par d'autres
remèdes. Auffi voyons-nous que tous
les,Peuples qui ont le bonheur d'avoir
chez eux des Eaux minérales, fie van¬
tent d'une infinité de cures extraor¬

dinaires , qui , félon eux , avoient
réfilté à tous les autres remèdes de
la Médecine. Il eft vrai que cela
fie voit fouvent,, & qu'elles font la
derniere reffource du fçavoir ou de
l'ignorance.

Il faut donc convenir que de telles
Maladies font au moins très-difficiles
à guérir : Car tantôt ce font des jau-
niffes opiniâtrts ,■ tantôt des obftruo-
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cions ou des Squirrhes très-invétérés.-.;
d'autres fois ce font desEpilepfies, des
Coliques néphrétiques -, dés trernble-
mens , ,&o. les Eaux font des prodi¬
ges en guériilant radicalement.' p'au-
tres fois le mal eff fi enracine qu'elles
ne font que foulager ; enfin , il arri¬
ve qu'elles ne produifent rien du tout.
D'où vient donc cette variété , cette
incohftancedah's leurs effets? Déplu-
fieùrs caufés-. ; r<>. Dè ce que lu M.ak*
"die eft peut-être au-deffus' de' toutes
les reffources de l'art ; dans ce cas , il
feroit bien injiïfte de s'en prendre
aux E'au^. 2&1--Parce que lé' remède
lui-mênre n'a' poi#i'.afTez de force, d'ac¬
tivité potrr combattre efficacement la
Maladie. 30. Parce1 ■' que les Chirur¬
giens <Sc les Médecins n'ont point affez
de lumières pour bien conduire & di¬
riger leurs Malades. 4°. Parce qu'ils
ne connoiflent qu'imparfaitement les
Eaux minérales & qu'ils n'en ont point
allez obfèrvë lès effets, qu'ils comp¬
tent trop fur leur efficacité, qu'ils
ne fçavent pas les aider par des re¬
mèdes convenables , qu'ils veulqnt,
contre route raifon, leur abandonner
tout l'ouvrage: Ces Médecins dédai-
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gnent tous les autres remèdes, avant»
pendant & après leur ufage. Je fçais
qu'il y a des Malades qui peuvent s'en
paffer pour guérir; mais il y en a
d'autres qui ne .guériront jamais fana
leur fecours.

Les Eaux de St. Amand, par ex¬
emple , font très - bien dans les Ma¬
ladies fcrophuleufes; elles en ont gué¬
ri quelquefois & en ont foulagé beau¬
coup. Si à ceux qu'elles n'ont que
foulages, omavoit donné le fondant de
Rotrou, les tablettes de Kunkel qui fonc
principalement ; faites d'Antimoine ,

la forte décoétion de Guayac, &c. n'au-^
roit-on pas pu finir ce que les Eaux
avoient fi heureufement commencét,
Ces deux derniers remèdes m'ont fou- >

vent réiiffi dans les Hôpitaux militaires ,

de l'Armée. Le fondant de Rotrou %>
réiiffi à d'autres & en a manqué encore
plus, peut-être auroit-il réiiffi, fi
les voies lui avoient été préparées par .;
nos Eaux : Mais on ne connoit point •
ces remèdes, ou on ne veut pas fe don- *
ner la peine de les adminiitrer.

Si les Eaux n'ont pas détruit laMa- .

ladie, il n'y a plus rien à faire. Le Soi*;
S
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dat eft renvoyé au bout de vingt ou
vingt-cinq jours; il a fini, comme on
dit, Tes caravanes : Mais qu'arrive-t-il
delà? la Maladie reprend vigueur,
& au bout d'un mois ou deux, le
Malade retombe dans fon premier état;
au lieu que, fi on les lui avoit fait conti¬
nuer, il fe feroit trouvé radicalement
guéri en fortant de l'Hôpital. Voici
une obfervation à ce fujet.

Il/e nommé la Bonté, Soldat dans le
Régiment de Vermandois, Compagnie
de Mr. de Portail, avoit la Galle depuis
trois mois. Cette maladie avoit prodi-
giëùfement pjullulé fur tout la furface
dit corps , principalement fur les cuifi
fes, dont la peau étoit fquirrheufe &
femblable à celle des Lépréux, fournif-
fa-nt une liqueur rouffe fortaére , à en
juger par fes effets. Cette Galle lui
étoit venue à la fuite d'une longue fié-
vfe. Il étoit pâle, foible, bouffi, & avoit
}é;ventre gros & dur. On luiavoitfait
plufieurs remèdes toujours fans fuccès.
Enfin on prit le parti de l'envoyer
dans notre Hôpital, où il fut d'abord
purgé : on le mit enfuite à l'ufagedes
Eaux , qu'il continua pendant vingt-
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trois jours & prit crois bains feulement.
Les Eaux le purgèrent pendant tout
Je temps qu'il les prit, & le firent uri¬
ner à proportion. Les croûtes ga~
leufes tombèrent, le ventre fe ramol¬
lit, le vifage fe colora, l'embonpoint
fe rétablit; mais il lui relia encore des
démangeailons & beaucoup de Galles.

Ne paroit-il pas vraifemblable que,
fi on eut continué les Eaux & les
Bains,& qu'enfuite on y eut ajoûté
les Boues, on fût venu à bout de gué¬
rir radicalement ce Soldat, & ne de-
voit-on pas le faire? Pourquoi le ren¬
voyer pour le faire revenir un mois
après ? ou enfin pourquoi ne lui pas-
donner des pommades anri-pforiques?
11 y en a mille formules qui font très-
bien lorfque la caufe interne a éte-:
combattue, que le fang en ell purifié
& qu'il n'ell plus queftion , comme
dans ce Malade, que d'attaquer le vice
local. Voici un autre exemple.

Le nommé St. André, Soldat du>
même Régiment, Compagnie de St»
Simon, avoit une Maladie femblable
au précédent: fa guérifon, par vingt
jours d'ufage de nos Eaux & deux.
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Bains , fut fort avancée : on le ren-
voya, de crainte, dit-on, qu'il ne ga¬
gnât la fiévre.Cette crainte eft ridicule}:
quoique cela eut pu arriver, il pouvoit
la concrafter également dans un au¬
tre Hôpital ; mais on veut laifîer un
mal réel pour en éviter un chiméri¬
que. On a, dit-on, l'expérience que
cette fièvre peut venir ; que les Eaux
d'ailleurs ne font rien après, un cer¬
tain temps : Mais j'ai auffi l'expérien¬
ce du contraire. Car 10. il y a eu
très-peu de. Bobelins qui ayent gagné
la fièvre pendant le cours de cette

r faifon. Ceux qui l'ont eu , l'ont mé¬
ritée par leur intempérance, & elle
n'avoit rien de commun avec nos

remèdes ni avec l'air de St. Amand.
Ces fièvres étoient tierces & fe ter-

minoient fort aifément. Je foûtiens
donc que nos Eaux peuvent être con¬
tinuées pendant deux mois & plus,
non-feulement fans inconvénient ,

mais avec fuccès, enforte qu'une Ma¬
ladie guérie à moitié dans: l'efpace
d'un mois, peut l'être radicalement
dans deux par la continuation du re¬
mède: il n'y a point de prefcription
pour les remèdes lorfqu'ils font du
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bien. Auffi le Sçavant Sydenham, félon
Mr James, étant interrogé par une
Dame d'un tempérament foible &
hyftérique, fi elle continuëroit longr
temps l'ufage du Mars, lui répondit
•qu'elle poiirroit le continuer trente
ans de fuite & recommencer, fup-
pofé que fa Maladie continuât. Qu'on
ne vienne donc plus vanter cette pré¬
tendue & funeftê expérience ; elle
îî'ell fondée que furie préjugé & l'ig¬
norance.

Nos Eaux font dé très-bons effets •

dans lesjauniffes qui ont pourcaufel'ob-
ftruélton du foie, l'imeabilité du fang
dans la veine-porte: Elles conviennent
fur tout dans celles qui fontrfympathi-
ques, qui dépendent de quelques irri¬
tations fpafmodiques. Cependant, fi on
ne les aide pas, elles manquent fou-
vent ces Maladies : Mais, fi après avoir '
détrempé les humeursparnos Eaux, on4
donne, en continuant toujours leur ufa¬
ge, des pilules compofées de-.Savon d'A-.
licant & d'Aloësfuccotrin ; ou faites de
fiel de Bœuf& de racine, fraîche d'À--
rum, ( r ) comme je l'ai éprouvé: plu—
" " ' I» ■ Il I ■■ l*'"'* 1

( ! ) Boerhavfi. recommande cas pilul.cs^ -

Si
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fieurs fois , on guérit beaucoup plus-
sûrement & plus promptement. On
doit en agir de même pour les femmes
dont les menftruësfont fupprimées, tâ¬
cher de bien, déterminer la caufe de

fuppreffion, & trouver enfuite des re¬
mèdes qui.concourent avec les Eaux à
rétablir cette évacuation. Silajaunifie
eft fympathique, on peut employer le
Sel volatil de Succin, quelquefois l'O-
piumi, lé..-Se! fédatif de Homberg, les
Pilules de Starkei, la Panacée nitreufe ,

Jâ Ca/carille, &c. fuivant lescireonftan-
ces,. & ainfides autres Maladies qui
Ibnt. invétérée,? ou trop rebelles..

Tous ceux qui ont écrit des différent
tggJDàux.minérales , ont fouvent fenti
iâméceffité. de les aider lorqu'élles font
îrifuffuàntes. Qu'on life Offman ; Dehers
fardes-Eaux- de Spa.j, & tant d'autres,
«m? verra. qu'ils, fçavoient remédier à.
Piiefuf&Cance des. Eaux..

Baps les, Ulcérés- de là Vëiïïè. ne
donnertron pas tous les jours les Eaux
de.Spa coupées, ave,c le Lait, le Beau-*
are. de. Copain, celui de., Canada ou du,
Bè.rou,?'Combièn lés- Eaux, dt Se/tsr <Sç.
dk&t, ^graudi' a'.patre]I$s pas .fait de,.
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miracles ainQ coupées avec le lait!
Voici comme le DoSkcurCbeytie s'ex*
prime dans fon Hi/loire de la-nature &■
des qualités des■ Eaux de Bath : Il y a ,

dit-il, des perfonnes q.wi, parce qu'elles
mènent une vie frugale & réglée,
croienc qu'en buvant limplement ces
Eaux pendant quelque tempsfflans pren¬
dre aucun autre.remède, ni avant, ni
après,c'en eit affez pour être guéries des
Maladies chroniques dont elles font
affligées :. Mais elles apprennent bien¬
tôt à leurs dépens, fi'leur Maladie, n'elfc
autre, qu'un fimple défàùt .d appétit.,
qu'on, ne doit jamais- prendre les
Eaux, de Bath fans avoir débarraffe
l'Eftomac &,lek inteftins, de peur que
l'ufage continuel de ces Eaux venant à-
délayer les. impuretés adhérentes aux
parois dés vailîèaux laêlés, ne les obli¬
gent à s'infinuerdans le fang.; Elles ne
doivent pas non plus attendre à être
guéries de.certaines Maladies iovétér
rées fans le fécoitrs dés remèdes qui
pafient pour.fpécifiques dans ces fortes ■

de cas,& aulquels les Ëàuxdêifo/èfour-
niffent un véhjcule..aulïi agréable qu'eË
ftcace. : Càrc'efb être- prudent" que-
d'employer : toutes lés forces., dont on.
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eft capable contre un ennemi auiïi puif-
fant & aufli redoutable que l'eft une
Maladie chronique.

Lorfqu'une vieille'cicatrice vient à
s?ouvrir, doit-on s'en rapporter aux
Eaux pour faire fortir le corps étran¬
ger qui s'eft mis en mouvement, ou
pour fondre les duretés & les callofi-
tés ? La main du Chirurgien, les topi¬
ques fondans ne doivent-ils pas concou¬
rir ? Et doit-on, dans telles circonftan-
ees, abandonner le Malade à toute la
vertu de nos Eaux ? Enfin, fi c'eft un
Soldat, faut-il le renvoyer dans un
autre Hôpital ? Ne vaut-il pas mieux
léfoulager fur les lieux même ? Eil-on
affuré que les Médecins & les Chirur¬
giens des autres Hôpitaux faifirontles
vraies indications curatives , comme
celui qui a vu tous les progrès de ce
nouvel accident & l'effet des Eaux ?-J
D'ailleurs-, fi: la. plaie fe cicatrice de
nouveau, comme cela arrive quelque¬
fois affez promptement, lorfque la cau^-
fe qui l'avoitfait naître eft détruite, le*
Soldat fera à porté de reprendre l'ufa*-
ge des Bains, des Eaux & des Boues
discontinuer même les Eaux.: Car une-
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plaie n'empêche point leur ufage. H
elt même facile de prouver qu'en ob-
fervant cette conduite, les intérêts du
Monarque n'en fouffrent point, & que
l'Entrepreneur & le Soldat y trouvent
leur compte..

CHAPITRE XIX.

Dans lequel on examine fi l'air efi plus
malfaisant dans l'enceinte de Bouillon,
que dans le Eillage voifin.

NOus répéterons ici que nos Fon¬taines font fituées dans un ter-

rein un peu marécageux, entre un
bois & la cenfe ou le village de la
Croifette , qui efi: éloignée de la Fonr
taine d'un petit demi-quart de Iïeu&

Le terrein où font fituées les Sour¬
ces minérales, efi: un peu plus élevé
que le village ;„il fe. trouve fur la même
ligne: Son enceinte efi; bornée par
de grands fofies, remplis d'une eau
claire qui coule toujours dans le v.oi-
finage des Bouës ; il y a de petits fof-
fés qui fervent à porter au join les
eaux inutiles.
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Les terres font grafles, brûlent lorf-,

qu'elles font deflechées. On y trouve
de l'argile, de la marne ; à une cer¬
taine profondeur un fable mouvant
très-délié : Enfin, les Sources minéra¬
les & ies Bouès,

Le fol du village eft à-peu-près Je
même. Il y a des folles qui reçoi¬
vent une partie des Eaux qui s'écou¬
lent des Sources minérales & qui ta-
rifi'ent ou fe defiechent dans l'Eté:
On y trouve des elpeces de mares où
l'eau croupit

Tous les corps tranfpirent continuel¬
lement une infinité de particules qui
ont la même propriété que le tout
dont elles fe font détachées. Ces par¬
ticules fe répandent ou nagent dans
l'Athmofphére, & la rendent plus où-
moins falubre ou infalubre.

Si ces particules ont quelques qua¬
lités nuifibles, elles nous les commu¬
niquent bientôt, parce que l'air qui
leur fert de véhicule, les porte dans
nos corps , où elles caufent toutes
fortes de ravages conformément à. leur
nature pernicieufe.
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Mais peut-on dire, comme quel¬

ques ignorans, que l'air du voifinage
des Fontaines eft malfaifant. .. . D'où
viennent les atomes meurtriers? Nous
ne connoiffons rien dans le terrein
qui puiffe les fournir ; les Boues à
la vérité exhalent une odeur qui n'eft
pas gracieufe pour toutes fortes d'o¬
dorats : Ce qu'il y a de certain pour¬
tant , c'eft que ce qui s'éleve des Boues,
eft la même chofe que ce qui eft: fi
falutaire à eeux qui s'y plongent. Si
les particules qui fortent des Boues
pour fe perdre dans l'air, étoient per-
nicieufes , elles devroient caufer de
furieux accidens à ceux qui y relient
plongés deux ou trois heures : mais
on fçait que les Malades s'en trou¬
vent bien ; elles ne portent pas mê¬
me à la tête, du moins je n'ai enten¬
du perfonne qui s'en foit plaint.

Les Eaux minérales ne doivent pas
plus être foupçonnées de répandre
dans l'air des éxhalaifons malignes; il
feroit ridicule de l'avancer.

Les différentes terres dont nous
avons parlé, n'ont rien de contraire à
lafanté : On pourroit même prefcrire
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l'argile & la marne dans certaines Ma¬
ladies , fans craindre qu'elles portaffent
coup à la machine. Il ne refte donc
plus aux adverfaires de l'air qu'on ref*
pire dans l'enceinte de Bouillon, que
les vapeurs humides qui s'élevent des
folles : Mais ces vapeurs ne fortent
point d'un marais fangeux ; ce n'eft
point le Nil débordé qui laiffe fur la
furface de la terre , lorfqu'il rentre
dans fon lit v un limon quife putréfie &
qui corrompt l'Athmofphére : il s'en
faut de beaucoup d'ailleurs, que la cha¬
leur de ces climats approche de celle
de l'Egypte. Encore une fois, c'elï une
Eau claire que les chaleurs de la Cani¬
cule ne fçauroient épuifer. Celle que le
foleil fait élever dans l'air pourroit
tout au plus difpofer les corps à quel¬
ques Maladies chroniques ; il faudroit
même pour cela habiter long-temps
le pays & dans des faifons fâcheufes :
nous ne voyons pas cependant que
ceux qui y demeurent toute l'année, y
foient expofés ; ils font d'une bonne
fanté & fe mocquent de ceux qui fe
forment de tels préjuges. En effet , ces
Meilleurs n'ont aucunes raifons vala¬
bles à alléguer ; ils feroient même fort

embarraffés
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embarraffés de dire pourquoi l'air du
village eft meilleur : c'ell une opinion
qu'ils n'ont pas mieux établie que l'au¬
tre. Pour moi je penfe que ces deux
airs font femblables ; la proximité des
endroits-, la nature du terrein , la
viciffitude des faifons qui influent
fur l'un comme fur l'autre, la cha¬
leur, le froid, les différens vents ne
fe font jamais appercevoir à Bouillon-,
que ceux qui habitent le village ne
les fentent en même temps , & c'eft
ce que j'ai vérifié avec le Thermo¬
mètre & le Baromètre : les hommes va¬

létudinaires le vérifient encore mieux.

Cependant j'obferverai que les fofo
fés du village fe tariffent dans les gran¬
des chaleurs, que l'eau croupit & fe
corrompt dans les marres ; ce qui
peut très-bien caufer des Maladies à
ceux qui en font voifins. Je ne me
fuis pas néanmoins apperçu que les
Maladies y ayent régné; mais cela
fait toujours voir que la chofe peut
arriver, que le même inconvénient
n'a pas lieu à Bouillon & que c'efl:
une ignorance groffiere ou une ma¬
lice noire de répandre dans le public

T
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que l'air eft mal-fain dans ce dernier
endroit plutôt qu'à la Croifette. Le
public ne doit point écouter des hom¬
mes dominés par un vil intérêt; il
peut donner la préférence à l'hôtel¬
lerie où il fe trouvera le plus com¬
modément , fans craindre les qualités
de l'air, qui, toutes réflexions faites,
me paroifîent égales dans cette con¬
trée.

'

. *■ IJ 1 • * - ' ' M .'9

Stf&îâ $
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CHAPITRE XX.

Des Obfervations.
OBSERVATION PREMIERE.

A Ntoine Noël, du Régiment Dau»
phin-étranger , Compagnie de

Granville, âgé d'environ 26. ans,d'un
tempérament fanguin, avoit une Sci-
atique des plus confldérable.

Cette Maladie commença pour la
première fois dans un détachement
qu'il-fit pour efeorter un convoi qu'¬
on envoyoit à Berg-op-zoom par un
temps froid & pluvieux.

Mais comme cette Maladie devint
rebelle aux Remèdes, les Chirurgiens
qu'il confuka furent d'avis de le faire
palier par le grand Remède. Il en fup-
porta, la torture fans aucun fuccès : au
contraire, fon mal n'en fut que plus
infiipportable ,* la douleur s'étendit de¬
puis la hanche jufqu'au pied, fuivant
la progreflion du nerf feiatique. La
jambe & la cujfie tombèrent dans l'a¬
trophie , lès flècKîfleurs de l'a jambe fe
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raccourcirent & tenoient cette partie
à moitié fléchie, fans qu'il fut poflt-
ble au Malade de l'étendre : La dou¬
leur étoit fi vive qu'il ne pouvoit fe
foûtenir. Au refle ce Malade ctoit d'u¬
ne grande foiblefle, maigre & làns vi¬
gueur, ne connoiflant prefque plus les
douceurs du fommeil.

II fut purgé le lendemain de fon
arrivée, & on lui prefoivit de petites
dofes d'Eau minérale; mais leur ufage
fut bien-tôt interrompu par une fièvre
catharrale qui furvint. On détruifit cet
accident par des remèdes convenables,
& on le remit à l'ufage des Eaux. Il
en fut legerement purgé, mais elles le
firent copieulement uriner. Les forces
fe. rétablirent un peu dans l'efpace de
îluit jours & les douleurs s'affbib firent.
Alors en continuant toujours de boi¬
re , on lui permit.les demi-Bains, jef-
quels, faifant tout l'effet qu'on defi-
roit , furent continués pendant un
mois les Eaux vingt jours feiir
lemept. Dans cet efpace, la jambe
s'allongea , les dooleurs cefferent, la
partie fouffrante & tout le corps re¬
prit des forces & de l'embonpoint ;
.s edtnrr e! eb g'iueuinoelî zel , yinqoil
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enforte 'que ce Malade a été parfaite¬
ment guéri. -ji■ >

Les/Boues qu'on lui avoit confeil-
léeslui firbnt-du mal :en réveillant' ces
douleurs & en roidiffatic la partie, de
maniéré qu'il fut'oblige de les aban¬
donner.

OBSERVAT ION

l S M : '
Jean - Baptljîe Beneton , Soldat au

Régiment d'Auvergne , Compagnie
de Alafcaron , s'étant endormi: dans
une prairie pendant la nuit, fut atta¬
qué à fon réveil d'engourdiffement
& de douleurs.vagues dans' prefque
toutes les parties de fon corps. Bien¬
tôt ces douleurs fe firent fentir avec

plus de vivacité , & prirent le carac¬
tère de Rhumatifme. Le Malade les>
fentit fur tout dans les mufcles de l'Ab¬
domen , où l'on lentjoit des duretés cir--
confcrites dans piufiéûrs"- endroits de-
leur étendue fort douloureufes. il fouf-
froit beaucoup dans les reins & dans>s
la région de la Veille : Les urines paf-
foient difficilement &■ toujours avec:
douleur.,'quoiqu'elles eulTent, pour.''' c ' 1 Tg '
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être naturelles, toutes les qualités qui
demande Bcllini.

Tel étoit ce, Malade depuis huit
mois lorfqu'il arriva aux Eaux de Sti,
Amand; Mais l'ufage dexes Eaux , con¬
tinué pendant 20. jours, & dix Bains»
ont dilïipé les duretés des mufctes épi?
gaftriques., fait, couler les urines &
<£tileve les douleurs de tout le corps.

OBSERVATION
ns Sfibft 2 . w" "-T.-1. 1'^"j .-iutqiél. *
êitisèqrriOdJ , en-jTnvtoA'b' criurninàli

Si. Romain, Soldat dans Je Régi¬
ment d'Anguiea, Compagnie de M»
graisv avoit, depuis un an , une dou¬
leur R^um a tique, dans Je pied gauche »

dont il étoit fort -incommodé.: li a bu
les- Eaux pendant quinze jours-, a mis
fè-a pied dans les Bains . &> dans les
JBouës > ce qui l'a guéri, à peu de
chofe-près,

Q- B, S E R V. À T ï O N
1 V. 'n,,: i:. ' ■

Serrîn, Cavalier" dans- le Régiment
•dlQrleans

. Compagnie de - FjUae ,

Igé'v dlenviron,. quarante- cinq- ans »

«ifjîlfc tempéramén'îr laflgùife3, fou 4.
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tobufle, étoit affefté , depuis trois
ans, d'une douleur, rhumatiq.ue dans la
euiffe droite » quelquefois fi violente
qu'elle jettoit cette partie ddns une
efpéce.d'immobilité: Il reffentoit une
femblable .douleur. dans la région des
reins..

Lorfque la douleur augmentent dans
la cuiffe, il fe faifoit une tumeur dans
•la partie, fupéri.eureexterne de cet
organe...

Après lés préparations ordinaires, je
veux dire la faignée & la purgation , on
îé mit à l'ufage des Eaux , qui., d'abord
le firent uriner &;lé purgçrenc afféz co-
pieufernent : Lê.fouîagément fiiivit dé
près. Les Bâin's dJË'âu fu'rtout, lui fi¬
rent beaucoup dé bien ; mais les Boues
ne manquoient jamais de renouveller
fes douleurs , qui enfulte . e'toient
calmées par les Bains. Cependant „

dans lé cours dé vingt - trois jdurs
que ee Cavalier a demeuré dans notre
Hôpital,. Ja douleur des Reins-a été
détruite , Je gonflement de la .Cuiffa.
diffipé &:!e Rhumatifine>anéan.M:j mais
il commençok. à fe faire fentir dans
la. Cuiffe opp0fée &ce. .<$ui femble gh*u>=
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ver que l'acre rhumatique n'a pas été
totalement détruit.

OBSERVATION

àntfcî sa - V. idc.mbi h sosq!»
•: : ■ ' • - , ï:.;,- •- .'c

Le nommé de Lille, Soldat au Ré¬
giment de Vermandois , Compagnie
de la Combe, reffentoit, depuis le fiége
de Berg-op-zoom , des douleurs dans
prefque toute la furfàce du corps, mais
principalement depuis le coude du
pied gauche jufqu'au pli de la cuifie
& de l'ailTelle du même côté : Uavoit
fouvent le pied & la jambe froids & en¬
dormis, il ne pouvoit marcher qu'ap¬
puyé fur un Bâton , le moindre faux-
pas étoit fuivi d'une douleur vive ; en¬
fin , depuis quinze jours, il avoit une
forte tenfion dans les mufcles gé¬
meaux,- la moindre chaleur y caulok
beaucoup de douleurs.

Il a bu les Eaux fans fuccès l'efpace
de vingt jours. Les Bains l'ont un peu
foulage. Les Bouè's, dans lefquelles il
s?eftplongé quatre fois , ont ranimé fes
douleurs îla forti de l'hôpital, après y
avoir refté cinqfemaines, fort mécon¬
nut. d'y avoir : entre,.
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Je pourrois citer plufieurs cas ferm-

blables à celui-ci, où les Boues, n'ont fait
qu'aggraver le mal. Il faut plus de eon-
noiffance & avoir plus obfervé qu'on
ne s'imagine , pour pouvoir les indi¬
quer à propos.

OBSERVATION.

| '. / ' v 1.
Le nommé Sans-quartierSoldat du

Régiment de Champagne, Compagnie
Lieutenante,.ftgé de vingt ans, d'une
foible compléxion , débile , languifi
liint; peu d'appétit & fouffrant conû-
durablement d.'un rhnmatifme depuis
la région lombaire jufqu'au pied du
côté droit, qui l'empêchoit de marcher
fans feçoqrsçv

Après avoir préparé ce Malade par
une médecine douce, on lui fit pren¬
dre les Eaux coupées avec moitié lait-;
mais fon intempérance fut caufe que ce
mélange lui- donna le dévoiment. On
détruifit ce.petit accident ; le Malade
reprit l'ufage des Eaux avec. le. lait ,
& le parti , de vivre de régime, De
c,ette maniéré , le lait pafla tout au
mieux , enfcrte qu'au bout de vingt
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jours, Tes forces fe rétablirent avec ion
embonpoint, les douleurs difparurenc
& le malade fortit parfaitement ré¬
tabli.

OBSERVATION

. VI L 'q ; ^
La Sables, Soldat dans le Régiment

Royal-Corfe, Compagnie de Coma-
no , vint à. notre Hôpital avecdes dou¬
leurs de Rhumatifme dans le bras, la
cuifle & la jambe droite, ainfi que dans
la région des reins, depuis près de trois
mois i outre cela , il avoit la Galle.

Il fut faigné & purgé, prit les Eaux
pendant vingt jours & fut mis fix fois
dans les Bains : Son Rhumatifme à prêfi-
que été totalement détruit, la Galle
radicalement guérie.

Sans-quartier, du Régiment de Ver-
mandois, Compagnie de Remont, & la
FeuiUade, du même Régiment, Compa¬
gnie de Moragne, étoient couvert d'une
Galle qui avoit réfifté à une infinité de
remèdes, même au Soufre dont ils a-
voient fait ufage. Le premier avoit
plufieurs clous qui fuppuroient dans
differens endroits.
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Ces deux Malades prirent les Eaux

& les Bains pendant vingt cinq jours.
La peau s'efl nettoyée & adoucie,* les
clouds fe font defféchés : Les Malades
ont repris delà vigueur ayec leur em¬
bonpoint , quoiqu'ils n'ayent pas été ra¬
dicalement guéris. Je ne doute pas néan¬
moins qu'ils nel'euflent été, îion leur
avoit ordonné de prendre les Bains de
Boues, où ils auroient été expofés à
l'aftion immédiate du Soufre & du ful-
fureux volatil, qui doit encore jouer
ici le principal rolle. C'eft une chofe
à laquelle on doit donner une grande
attention dans le traitement des Ma¬
ladies cutannées : Mr. Mignot a déjà
obfervé que les Boues étoient très-ef¬
ficaces dans ces Maladies , quoiqu'il
en connut peu la raifon.

L'obfervation fuivante efl une preu¬
ve de ce que je viens de dire du
bon effet des Boues, quoique cette o'd-
fervation n'ait pas la Galle pour objet.

OBSERVATION

VIII.

L'Efpérance, Cavalier dans le Régi¬
ment de Cdnti, Compagnie de Meu*
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font, avoit reçu autrefois un coup de
fabre fur la partie externe de l'articu¬
lation du bras avec l'avant-bras ; l'os
& lacapfule avoient été intereffés : il
fut même fuivi de quelques accidens
occafionnés par la préfence d'uneef-
quille d'os qui piquoit la capfule. Lorf-
que le Chirurgien eût Ôté ce corps
étranger, la plaie guérit fort promp-
tement; mais le mouvement de fle¬
xion relia gêné: il fentoit des dou¬
leurs à cette partie dans les variations
de l'Athmofphére. Enfin, un an après
cette bleflure, il furvint dans le lieu
de la cicatrice une dartre fort confi-
dérable & qui réfifta à tous les remè¬
des des Chirurgiens: Elle étoit rouge,
enflammée & fournilToit une liqueur
ichorreufe.

- Tel étoit fon état lorfqu'il arriva
à St. Amand. Il fut faigné deux fois
& purgé avec le Sel anglican; enfuite
on le mit à l'ufage des Eaux, puis des
Bains : le foir, je lui faifois appliquer
fur fa dartre le cerat de Galien en for¬
me d'emplâtre,afin de diminuerla rigidi¬
té de la peau. Ces remèdes l'adoucirent,
le mouvement même de l'articulation

en
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en devint plus libre, la dartre fe def-
fécha & la rougeur de la peau com-
mençoit à fe difliper , lorfque tout à
coup elle fe tuméfia de nouveau ; ce
qui m'engagea à le faire pafler des
Bains d'Eau à ceux de Boues, dans
lefquels il plongea fon bras pendant
douze jours confécutifs, fçavoir une
heure dans les Bains d'Eau le matin,
& une heure dans les Boues vers mi¬
di ou deux heures. Par ce moyen,
il a été parfaitement guéri dans qua¬
rante-trois jours.

J'obferverai encore ici que nos Eaux
& nos Boues font fingulierement pro¬
pres à combattre l'humeur dartreufe:
Parmi un grand nombre que j'ai vu
guérir ou foulager, je ne ferai mention
que d'une Dame Religieufe du Quefnoy
de l'Ordre de St. Auguftin.

Cette Religieufe , âgée d'environ
trenre-fix ans, étoit affligée d'une
dartre vive qui lui couvroit tout le
corps,* le vifagen'en étoit pas éxempt,
enforte qu'elle ctoit hideufe à voir.
Les bras& les mains étoient rouges,
gonflés, la peau dure, âpre & comme
ridée : Au refte, fa fiante étoit bonne,

V
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ie fommeil & l'appétit payables ,& les
évacuations de chaque mois fe fai-
foient régulièrement chez elle.

Les Eaux & les Bains qu'elle pri1-
dans le cours d'un mois, firent tout
ce qu'on pcruvoit en attendre de plus
heureux. Ils adoucirent tellement Ton
fang, que les dartres du vifage tom¬
bèrent infenfiblement par écailles ;
cç qui arriva de même dans toutes les
autres parties. La peau s'adpucit, les
rides s'effacerent ; en un mot, elle
fut prefque entièrement guérie de cet¬
te première tentative.

Alors elle fut fe repofer chez une
de fes Tantes pendant trois femaines,
& revint vers la fin du mois d'Août
reprendre un remède dont elle avoit
tout lieu de fe louer. Ses efpérances &
fes peines furent bien rccompenfées ;
car elle fut radicalement guérie : Au
moins elle me parut telle, lorfqu'elle
partit pour retourner à fon couvent.

OBSERVATION

I X.

^ La Guerre, Soldat dans le Régiment
Royal-Corfe, Compagnie de Baîtajcû-
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ne, reçut autrefois à la Bataille de
Plaifance, un coup de feu dans la jam¬
be droite, dont il fut très-bien guéri;
mais il lui furvint peu de tems après,
une dartre alfés confidérable. Les Chi¬
rurgiens qui le traitèrent, firent & ont
fait depuis ce temps des tentatives inu*
tiles pour la détruire. La Dartre a fait
de nouveaux progrès, la Jambe s'eifc
tuméfiée, la peau eft devenue livide,
fquirrheufe & ulcerée dans plufieurs
endroits. Dans cet état, un Chirurgien
appliqua un Cautere fur cette même
Jambe, mais toujours fans fuccés.

Ce Soldat fut préparé à l'ufage de
nos Eaux: Je fis ôter le pois qui en-
tretenoit le Cautere,& je fispanferla
plaie & toute la Jambe avec un mé¬
lange d'Onguent néapolitain & de Ce-
rat de Galien. Ce Remède, joint aux
Eaux & aux Bains, fit tout le bien
qu'on en attendoit; je veux dire que
la peau reprit fa foupleïïe, les croû¬
tes dartreufes tombèrent, ce qui fiip-
puroit fe defiecha ; en un mot, dans
l'efpace d'un mois, cette jambe rede¬
vint dans fon état naturel, à un fond de
lividité près, qui, je crois, réitéra toute
b vie. Vl
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L'Onguent néapoïitain dont je me

fers ordinairement, eft compofé de
cire vierge fondue dans l'huile d'aman¬
des douces par expreflion : je verfe
doucement ce mélange dans un mor¬
tier de marbre fur du Mercure revi¬
vifié au Cinnabre , je remue avec le
pilon & continue de remuer jufqu'à
ce que le Mercure foit parfaitement
divifé; alors je lave cet Onguent plu-
fieurs fois dans l'eau froide.

De cette maniéré j'ai une pomma¬
de qui ne fe rancit point, quinecaufe
ni inflammation, ni demangeaifon à la
peau , comme l'Onguent ordinaire.
Au contraire , elle l'adoucit & ne com¬
munique aucune mauvaife odeur à la
perfonne qui en fait ufage.

Il faut obferver de ne pas faire
bouillir l'Huile en faifant fondre la
cire ; le feu donneroit de l'acrimonie
à cette Huile & la rendroit irritante.
Le Mercure éteint dans le Beurre de
Cacao, fait encore une pommade très-
adouciflante; mais ce Beurre eft rare
& fort cher.
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OBSERVATION
. X foi ,*» iàïîxa

Nicolas le Grand, Soldat dans le Ré¬
giment de la Tour-du-Pin, Compa¬
gnie de Mr. le Chevalier du Halgouët,
avoit tombé de- fort haut fur les cô¬
tes ,* il en eut deux de caffées, ain-
fi que les calus le prouvent. Cette
chute qui fut des plus violente, oc-
cafionna auffi un dérangement dans
les vertèbres du dos; les apophifes
épineufes de la 9e. & 10e. en comp¬
tant de haut en bas, étoient fort Tail¬
lantes : le corps un peu courbé en
devant , fuite du dérangement de#-
vertèbres.

Cette chute fut fùivfe de p] u heurs-
accidens qui furent fagement com¬
battus;'mais il lui- refta une douleur
vive dans le dos & dans le côté dç là.
poitrine, qui engagea les Chirurgiens;
à l'envoyer aux Eaux de Bour.bonne
pour y recevoir les Bains & les D'our¬
dies. Pendant le temps qu'il en fai-
fôit ufage-, il- lui prie un crac'nemenfe
de fang,, qui fit tout fufpendre.
$ , $<£33 m
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Deux mois après fa l'ortie de Botir-
bonne, il devint paralytique des deux
extrémités inférieures.

. Dans cet état, il fut envoyé à l'Hô¬
pital de St. : Amand, où d'abord on
îe mit à l'ufage des Bains, dans l'intern-
tion d'adoucir fes douleurs. Il en re¬

çut un foulagement confidérable: on
les répéta foqvent. Enfuite on le
faifoit porter tous les jours dans les
Boues & on l'y plongeoit jufqu'au col.
Peu de temps, après qu'il y étoit, il
fentoit des fourmillemens dans les jam¬
bes & les cuiflès , des élancemens &
quelquefois des fecoufFes qui luiéle-
Yqienç. les jambes .involontairement.

Il n'eut pas pris cinq fois les Boues,
qu'il-commença à fléchir. & à étendre
les orteils ; puis', lorfqu'i] étoit dans
Ion lit, il evôit les jambes : peu-à-peu
elles acquirent plus de, force, & tout
fan corps fe fortifia au. point qu'il
pouvoir, fe foûteriir & marcher dans
l'Hôpital, en s'appuyant toutefois fut
les, lits voilins.

Ln joie'qu'il reffentoît de fon pro¬
chain. rétabiiflèment, l'engagea dans
Mîte partie-tk plailir. Il fe flc porte?
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à St. Arfiànd par Tes camarades ■: il s'y
enyvra tellement que la fievre le prit.
On le fit pafler a l'Hôpital de Va-
lenciennes pour y être traité de cet
accident.

La faifon des vendanges étant ve¬
nue, on l'envoya de Valenciennes à
Rheims pour y recevoir le marc de
ratfin. Je l'ai vu à Lille en Flandre
depuis fon retour, il m'a paru par¬
faitement guéri de fa Paralyfie , quoi
que le dérangement des vertèbres fub-
fille toujours.

Il eft clair que la gloire de cette
cure ell due à nos Eaux. Car, fi ce
Malade n'eut pas gagné la fièvre par
fon intempérance, les Bouè's auroient
achevé ce qu'elles avoient fi heureu-
fement commencé. Elles avoient déjà
ouvert au fue nerveux les conduits
qu'il doit parcourir pour donner la vie
& le mouvement; il n'étoit plus quefi
tion que de fortifier la puifiance mo¬
trice. Tout ce que j'ai dit des Boues
prouve jufqu'à quel point elles ont
cette propriété. *

Le marc de raîfin aurprt été înfufïï-
fantj même dangereux 9 fi on y a voit
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mis le malade dès le commencement*;
n'auroit fait qu'augmenter la tenfion
& la douleur. Le marc qui fermente,
s'échauffe prodigieufement & com¬
munique cette chaleur à nos corps : le
Gas-Silvejlre qui s'en dégage & qui s'in¬
troduit par tout, contribue beaucoup
à l'agitation des fluides animés en exci¬
tant les ofcillations des folides. De là
vient la grande accélération du pouls»
la rougeur de tout le corps, la ifueur
exceflive de ceux qui font expofés à
ion aétion , &c.

J'ai vu un homme à St Amand qui
avoit tout le corps fléchi en devant &
qui ne pouvoit marcher qu'avec le
fecours de deux béquilles : il étoit
dans cet état depuis deux ans, & cette

, Maladie étoit la fuite d'un Rhumatiff
me qu'il avoit eu autrefois dans les
raufcles quarrés des lombes facro-lonv
baires & dorfaux.

Mais il ne fbuffrok plus dans ces
parties lorfqu'il étoit tranquille fur fa
ehaife, à moins qu'il ne voulût effayer
de fe redreffer le corps : alors il fentoit
des douleurs qui le remettoient bien;
Tflte d'ans; fan. état, de flexion.
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Mr. le Marquis de Collincourt, (r) à

qui ce Malade faifoit l'hiftoire de fa
Maladie, lui confeilla de fe mettre tout
le corps dans les feuilles d'Aulne ,

lui affurant qu'il en avoit vu de bons
effets. Cet homme qui ne cherchoit
qu'à guérir, en envoya chercher deux
grands facs : Ces feuilles entaflees
dans ces facs, s'échaufferent beaucoup
pendant la nuit. Le lendemain il fe fit
envelopper tout le corps avec ces feuil¬
les , & bientôt il en fentit les effets :
fon corps devint rouge comme de l'é-
carlate, le feu lui fortoit des yeux; il
eut une fueur fi exceffive que tout en
fut pénétré. Il en fortit au bout de deux
heures pour paffer dans un lit bien
chaud; mais j'obferverai qu'enfortant
de cet efpèce de Bain, fon corps s'é-
toit redreffé & le Malade marchoic
fans aucun fecours.

Le jour fuivant, il fe remit dans de
nouvelles feuilles qui lui firent le même
effet ; enforte que, fans rien dire à per-
fonne, même fans remercier fon bien-

(1) Mr. le Marquis de Cajlincwrt faifoit ufage.
des Eaux de St. Arnaud.
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faiéteur, il partit le troifiémejour dans
un fort bon état, & laiffa fes béquilles
pour la dépenfe qu'il avoit faite.

OBSERVATION

XI.

La Terreur , jeune & vigoureux ,
aftuellement dans le Régiment des
Grenadiers de France , Compagnie de
Senegra, portoit, il y a trois ans, pen¬
dant une longue marche , une tente
mouillée,par conféquent fortpéfante,
fur l'épaule gauche ; ce qui lui caufa
une vive douleur dans cette partie ,

qui dégénéra enfuite dans un fimple
engourdiffement : Mais à l'attaque des
retranchemens de YJJfîeta en 1747, il
reçut un coup de pierre fur la même
épaule qui lui fit une forte contufion.
Cette contufion fut diffipée par les re¬
mèdes convenables, mais le bras perdit
infenfibîement fon mouvement ; la
main devint froide, livide & engour¬
die , le bras un peu douloureux, prin¬
cipalement dans fon articulation avec
l'omoplate.

Il fut faîgné & purgé en arrivant à
St. Amand ; On le mit enfuite àl'ufage
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des Eaux, qui le purgèrent & le fi¬
rent uriner. Pendant cet ufage, on s'a-
vifa mal à propos de lui ordonner les
Boues, mais elles réveillèrent fes dou¬
leurs. Pour les calmer, je fis froter le
bras & l'épaule avec un mélange de
Baume tranquille & d'Onguent d'Al-
ihcea, ce qui réiiffit.

On abandonna donc les Boues pour
prendre les Bains d'Eau. Ceux-ci fou-
lagerent le Malade ; l'avant, bras un
peu fléchi s'allongea, les doigts & tout
le bras commencèrent à fe mouvoir. A-
près ce relâchement, on revint aux
Boues, toutefois fans abandonner les
Bains.

Ces Remèdes ainfi combinés , pro-
duifirent un effet fi heureux, que ce
Grenadier recouvra les forces & le
mouvement de fon Bras dans vingt-
deux jours , pendant lequel temps il
a bu les Eaux , a pris douze Bains
d'Eau & huit de Boues.

OBSERVATION

XII.

Sans-Chagrin , Soldat au Régiment
de Vermandois, Compagnie d'Juma-
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k, fut blefle à la Bataille de Lauffeh,
d'un coup de feu dans la Jambe droite.
La balle perça les Mufcles gemeaux
de la partie poftérieure à l'interne. Les
Chirurgiens furent obligés de faire de
grandes dilatations, attendu qu'il fur-
vint des accidens qui exigèrent ces
opérations. Les cicatrices qui en ont
réfultées, étoient dures & fort éten¬
dues,de maniéré qu'elles comprimoient
& bridoient les parties qui font au-
deffous; -ce qui caufoit de la douleur
au Malade & une grande roideurdans
cette Jambe, beaucoup de difficulté
dans la progreffion , fur tout dans les
changemens de temps.

Jofeph Boucau, Cavalier dans le Régi¬
ment de Saluce, Compagnie de Flogny,
avoit une douleur continuelle dans la
Cuiffe , fuite d'un coup de feu dans
les fléchiffeurs de la Jambe. Les chan¬
gemens de temps le faifoient beau¬
coup fouffrir.

Ces deux malades ont été parfaite¬
ment guéris parle feul ufage des Bains
d'Eau & de Boues qu'ils ont pris pen¬
dant un mois : leur guérifon elt con¬
firmée non feulement' par le bon état

des
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des parties , mais encore en ce que le
mauvais temps qui a fubfifté & varié
plufieurs fois dans les derniers jours
qu'ils ont relié à l'Hôpital, ne s'eft
point fait fentir à ces Soldats, comme
cela arrivoit autrefois.

OBSERVATION

XIII.

Le nommé Pierre Court, Laboureur,
demeurant à Mortier en Picardie ,

étoit fujet depuis douze ans à de fré¬
quentes attaques de Colique. Les dou¬
leurs fe faifoient principalement fen¬
tir dans la partie concave du foie j
elles étoient accompagnées de nau-
fées, de hoquets & de vomiflemens.
Ptifanne, Bouillon, tout étoit revomi
dans un inftant. Rien ne pafloit par
les intellins tant que l'accès duroit ;
quelquefois la fièvre fe mettoit de la
partie: le cours des urines n'a jamais
été troublé.

L'accès fini, le Malade fe trouvoit
allez bien ; mais la bouche prefque
toujours amere, peu d'appétit, le teint
jaune & plombé, le ventre parefleux,
les excrémens durs & blanchâtres. \

X
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Les Médecins que cet homme con~

fulta dans fon pays, lui ordonnèrent
différens remèdes qui ne firent que
pallier fon mal. Enfin, ayant oui par¬
ler avec éloge des Eaux de St. A-
tnand, il prit le parti de s'y rendre.
Il prenoit ces Eaux depuis huit jours,
lorfqu'il fut attaqué d'une violente Co¬
lique avec beaucoup de fièvre. On me
fit appeller alors pour la première fois.
Je le trouvai dans de grandes fouffran-
ces. Le ventre étoit tendu : lorfqu'oti
appuyoit vers le bord du grand Lobe
du foie, on fentoit un peu de réfiflan-
ce & le Malade fouffroit une vive dou¬
leur. Au relie, il avoit des envies de
vomir prefque .continuelles.

Je lui fis faire deux fortes Saignées
dans l'efpace de deux heures, & je
lui ordonnai un lavement émollienc.

Ces deux Saignées brufquement fai¬
tes , firent tomber la fièvre ; le ventre
fe relâcha, & d'une extrême agitati¬
on , le Malade paiTa,tout-à-coup dans
une grande tranquillité. Dans cet état
le lavement fut donné, & aufiktôt il lui
prit une forte envie d'aller à la felle.
Il fentit quelque chofe 4k dur qui lui
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caufoit quelques douleurs au fonde¬
ment : en éxaminant ce qu'il avoit
rendu, il apperçut une pierre irrégu-
liere , groiîe comme une féve de ma¬
rais.

Le lendemain il reprit l'ufage des
Eaux; il fentit quelques douleurs dans
le ventre; il fut plufieurs fois à la felle &
rendit treize Pierres de différentes
groffeurs & figures : enfin en conti¬
nuant toujours les Eaux, ou plutôt
pendant fix fêmaines qu'il les prit, il
en rendit foixante ou quatre-vingt,
mais moins groffes que la première.

Ces Pierres étoient jaunes , polies
& luifantes, quoi qu'irréguliéres dans
leur figure ; legeres au point de nager,
fur l'eau.

Ce Malade fe conduifoit à la fan-
taifie pour le régime ; il buvoit l'Eau
de la petite Source par préférence, 6c
en buvoit neuf Gobelets par jour. In-
fenfiblément fon teint s'eft éclairci,
l'amertume de la falive s'eft diffipée „

& fon appétit efl revenu; le ventre
s'eft réglé & les matières fécales ont
paru teintes en jaune; enforte qu'il

X 2 ' '
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étoit dans un fort bon état lorfqu'il eft
parti pour retourner chez lui.

Ce n'eft pas feulement dans cette
efpéce de Colique que ces Eaux con¬
viennent. Elles font admirables dans
celles qui dépendent d'une Bile âcre
ou trop éxaltée. Elles font fur-tout très-
vantées pour prévenir celle qu'on nom¬
me du Poitou, ou des Peintres; &
pour détruire les relies fâcheux de
cette funefte Maladie. Telles font les
douleurs de ventre , les engourdifle-
mens , les fpafm.es & autres accidens.
Mr. HerrogueUe ( i ) en donne un bel'
exemple dans la perfonne de Dom More,
autrefois Religieux de l'Abbaye, de
St. Amand.

Mignot allure aulîi page 45. qu'il a.
vu guérir des Coliques convulfives à
des hypocondriaques & à des femmes
fujettes aux affeétions hyftériques, par
l'ufage de nos Eaux.

BraJJart s'explique en ces termes l
" Un Frere lai,dit-il%de l'Abbaye de
», Vaucelle, travaillé de là Colique de

(1) Voyez l'Etablifferaent des Font. do. S®.
Aœand. gag. 14,
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Poitou , aiant les jambes pleines de "
taches fcorbutiques donc il avoic été "
long-temps perclus, en-a été guéri "
parla vertu de nos Eaux qu'il apri- "
fes pendant vingt, joups. firajfqrt., "
fige àO, : ;

Mr. Briffeau allure dans la lettre
qu'il écrivoit à Mr. Fagon, premier Mé¬
decin du Roy, qu'elles conviennent
dans les Jauniffes , les Coliques obfti-
nées, les Migraines.-, les Vertiges r
€\ A'. ^ 1 ' >■ »

V I 7
Depuis ces Médecins , on a fouvent

vu ces- fortes de guérifons à nôtre
Fontaine minérale. J'ai vu un Gentil¬
homme de ces cantons-, qui reflentoit
une douleur dans-l'un, des Bras , ac¬
compagnée d'engourdilTement & de
contrarions involùntairesdansles miif»
cles fléchiffeurs des doigts, fuites d'u¬
ne Colique de Poitou qu'il avoit eue il
y avoit environ un mois & demi : J'ai
été témoin que l'ufage des Eaux, des
Bains & des Boues l'ont guéri dé cet*
accident. Enfin, pour donner plus"de.
poids à ce que j'avance ici, je citerai,
encore. Mr. Morand , qui , dans l'ex^-
cellent Ouvrage dont j'ai déjà parlé
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leur reconnoit cette propriété. Voyez
ht page 9.

Ceux qui font affeétés de Coliques
néphrétiques, trouvent de même un
foulagement très-prompt dans l'ufage
de nos Eaux. Leur propriété efl fi con¬
nue dans cette maladie, que ceux du
Pays qui en font attaqués, s'y rendent
fans fe donner la peine de confulter
leurs Médecins.

OBSERVATION

XIV.
;v ! . rc - ! V

Une Dame âgée de vingt-huit ans »

fanguine, vive & de beaucoup d'em¬
bonpoint , étoit fuje.tte à des crampes
dans les Jambes & à des douleurs vio¬
lentes- dans le bas-ventre, toutes les
fois que fes réglés vouloient paroître;
ces aceidens ceffoient fitôt que le fang
avoit coulé pendant quelques heures.

Cette Dame, fuivant mon confeil,
a pris les Eaux & les Bains les Eaux.
Font purgée allez fréquemment ; elle
lés a, continuées dix-huit jours fans nul-
la interruption , & s'eft mife huit fois
dans le. Bain. Au bout de ce temps j.
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fes régies ont paru & n'ont été annon¬
cées que par des douleurs fort lege-
res & fans qu'il y ait-eu de crampe.

Cette, évacuation m'a obligé de faire
fufpendre les remèdesmais je lui âl?
conleillé d'en reprendre l'iifage dans
une autre faifon f.car il y a tout lieu
de préfumer que ces Eaux , vu ce quel¬
les ont produit dans cette première
tentative ,, détruiront totalement les
avant-coureurs fâcheux d'une évacua¬
tion , qui, fans cet inconvénient , fé-
roit la fource de la fan té de cette.:
Dame.

i
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C H API t RE XXI.

Vertu des Eaux dé St. Amand contre k
Vice vénérien , confirmée1 par des-

Gbjérvations.

C E que les Auteurs ont e'erit desvertus de nos Eaux contre lè Vi¬
ce vénérien y. doit paraître bien fingu-
]ier;, puifque juiqu'à préfént on nfc
connoit que le Mercure & les Bois fu-
dorifiques pour les deftrqéleurs de ce
Vice. Cepend nt,fi on en croit les ob-
fervations de Mignot, de Pithois & de
Brajfart>. les Eaux & les Boues miné¬
rales de St. Amand ont auffi cette pro¬
priété.

Je ne chercherai point' à expliquer
un effet fi étonnant, perfuadé que
nous ne connoîtrons jamais la manié¬
ré d'agir des Remèdes fpécifiques; Le
Mercure & les Bois fudorifiques- gué-
riffent de la Vérole, mais comment le
font-il V c'eil ce que l'on ignore parfai¬
tement. Ceux qui ont tenté une telle
explication , n'ont fait que des tenta-!
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ves vaines & ridicules, où ils n'ont fait
voir que le vuide de leur efprit & le
dérèglement de leur imagination.

Je me renfermerai donc ici dans les
bornes de ma fphére, &, fans m'aban-
donner à la fureur d'imaginer, je rap¬
porterai fuccintement les faits tels
qu'ils ont été obfervés.

Mr. M'ignot, page 48. parle en ces ter¬
mes.,, Une jeune Payfanne du lieu, M
infeélée par des Cavaliers d'un Régi- "
aient qui étoit pour lors en garni l'on
à St. Amand , avoit le corps tout "
couvert d'ulceres & de pullules véro- "
liques : elle n'a fait que fe plonger
dans les Boues & en a été' parfaite-
ment guérie. Je l'ai fait voir à plu- "
fleurs perfonnes de diltinélion, qui w
ayoient de la peine à le croire. „

Mr. Braffart faitauffi mention d'une
jeune Fille libertine, remplie de pullu¬
les & d'ulceres véroliques, qui a été
guérie par le feul ufage des Eaux. 3c
des Bains de Bouës qu'elle a pris l'efpa»
ce de trente-quatre jours. Voyezlapag>
39. defin Ouvragei

Je fuis tenté de croire que-cette qIk
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fervation a pour objet la Payfànne
de Mignot : Cependant Brajfart, qui a
écrit plus de dix-huit ans après lui, ne
fait nulle mention de l'ouvrage de ce
Médecin. D'ailleurs il détermine le

temps que cette Fille a fait ufage des
remèdes ; il dit de plus qu'elle a bu les
Eaux, Mignot ne parle que des Boues:
Ce qui doit faire penfer que ce font
deux obfervatiors différentes.

Quoi qu'il en foit, ces deux Méde¬
cins affûtentl'éxiftence delà Vérole,
& allurent de même fa- guérifon , le
premier par l'ufage des Boues, & le fé¬
cond par les Eaux & les Boues.

Un peu plus loin , page quarante-
cinq, Brajfart rapporte l'hifloire fut-
vante. " Une Demoifelle, dit - il ,

„ remplie de pullules & chancres Vé-
„ roliques qu'elle avoit gagnés de fon
„ époux , en a été ici guérie , après
„ avoir pris trente jours les Eaux&
,, les Bains- de Boues. Les mêmes effets
„ ne font pas- arrivés à. l'égard de plu-
„ fieurs autres qui les ont bues pour la
,, même fin ; mais il fe font trouvés
,, foulages & délivrés des douleurs fans
„ être, guéris, radicalement. 46
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Mr Pithoiskla pag. 34. de fon Tem¬

ple d'EfcuIape, parle ainfi. ,, Made- "
moifelle D. T. ayant été gâtée par "
fon Mari, vint ici avec des pullu- "
les véroliques & des chancres à la "
bouche. A fon arrivée, les Méde- "
cins la mirent au défefpoir., fur ce "
qu'ils vouloient qu'elle fe fervit du "
grand remède, en lui alTurant que "
ni les Eaux, mi les Bains ne pour- "
roient jamais contribuer à fa gué- "
rifon. J'en fus averti, & je la fis"
confoler par une Demoifelle de mes t{
amies, afin de l'engager à ne faire "
aucune attention fur ce qu'on pou- "
voit lui avoir dit. Elie but donc les "
Eaux & prit les Bains,, les 2. 3. 4. "
5. 17. & 18- de Septembre. Pari ce "
moyen, les pullules s'évanouirent au- "
lîi-bien que les chancres; fa couleur "
revint d'un beau vermeil, de ma- <f
niere qu'elle eft parfaitement guérie. „

Mr. Pithois rapporte encore deux
ou trois faits, moins frapans que ce¬
lui-ci à la vérité, mais qui prouvent
toujours en faveur de nos Eaux.

Voici maintenant ce quej'ai remar¬
qué fur cette matière.



25 2 .FV7H phyjîque
Le nommé Guerchy, Soldat au Ré¬

giment de Roûergue , Compagnie
é'Jrbois, âgé d'environ quarante ans,
d'un tempérament fanguin-bilieux, a-
voit paflê le grand remède à Mont¬
pellier, il y a quelques années. Ce
remède fit difparoître tous les fympto-
mefc de la Maladie, de maniéré qu'on
le crut radicalement guéri. Il m'a mê¬
me affuré que depuis ce traitement il ne
s'étoit jamais expofé au danger de rega¬
gner le même mal. Cependant lorfqu'il
arriva à l'Hôpital de St. Amand, il y
avoit environ trois mois qu'il reffentoit
des douleurs dans les bras & les jambes,
particulièrement dans les articulations
de ces parties ; il avoit eu outre cela
plufieurs petits clous, qui, après leur
guérifon, avoient laifle des taches d'un
brun-clair fur différentes parties de fon
corps. Ces taches, petites dans le com¬
mencement , étoient , lorfque je les
ai vues , fort aggrandies & d'un brun
plus obfcur ; il en avoit même fur
le dos dans des endroits où il n'avoit
jamais eu de clous & qui fuppuroient
un peu : Il avoit outre cela une dartre
très-confidérable fur l'angle inférieur
de Fomoplate.
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Les douleurs augmentaient cons¬

tamment aux approches du foir, étoient
très-vives dans la nuit, & il lui étoit
impoffible de goûter les douceurs du
Sommeil. Ces douleurs étoient encore

plus infupportables lorfque le vent
du Nord Souffloit : il dormoit quel¬
quefois après le lever du Soleil. Si ce
Soldat avoit Suivi mon confeil. San3
s'arrêter à St. Amand, il auroit été re¬
payer le grand remède ; mais il s'opi-
niâtra à vouloir eflayer nos Eaux : il
y fut préparé par une Saignée & par
un purgatif.

Il les prit dans l'ordre que nous
avons indiqué ailleurs. Elles augmen¬
tèrent fes douleurs dans les premiers
huit jours, les pullules fe multipliè¬
rent & acquirent plus d'épaiffeur. Ces
Eaux le purgèrent & le firent uriner.

Vers le<?.oule xo. les douleurss'ap-
paiferent un peu Se lui donnèrent quel¬
que relâche. Le 117. par la continuation
des Bains d'Eau, ( il les avoit déjà pris
plufieurs fois, ) & par ceux de Boues
que je lui confeillai alors, les puf»
tuless'éclaircirent, la dartre s'amortit,
le fommeil reparut} les douleurs des bras
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difparureat prefque, & leurs mouve-
mens fort gênes, auparavant, fe réta¬
blirent : enfin , chofe aflez finguliere,
les deux tiers des pullules s'étoient éva¬
nouies fans qu'il en reliât la moindre
ïmprelïion ., & les pullules reliantes
âvoient perdu au moins deux nuances.

Au relie , tout le corps s'était forti¬
fié , excepté dans l'un des genoux où
le Malade fentoit de la foiblefie &

,des douleurs. Il fortit de l'Hôpital après
avoir pris les Eaux l'elpace de quinze
jours, vingt Bains & douze fois les
Boues.

Depuis ce temps, on m'a dit qu'il
avoit été pafler le grand remède, à
Jvefne, fi je ne me trompe.

Un Malade, trop connu pour que
j'ofe le nommer, âgé de 26. ans, avoit
eu il y a cinq ou fix ans une chaude-
pifie fort opiniâtre & qui fut très-
mal traitée, fi en en juge par le dé¬
tail que fe Malade m'en fit. L'écou¬
lement s'arrêta pourtant ; mais au bout
de deux ans, cet homme commença
par perdre fon embonpoint, il dimi-
nuoit à vue d'œil, le lommeil l'aban¬
donna , des douleurs commencèrent à
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fefaire fentir dans les bras & les jam¬
bes: alors il ne lui fut plus pofiible de
dormir ; des exoftofes fe formèrent fur
la crête des Tibia, il s'en forma un
troifiéme fur le Cubitus ciu bras gau¬
che , trois travers de doigt au deffuS
du poignet. Aux approches du foi'r,
les douleurs fe renouvelloientavec une

violence extrême & les mains fe fer-
moient fpafmodiquement.

L'Opium dont il faifoit ufage , îe
calmoit un peu fans le faire dormir.
La chaleur du lit le faifoit cruellement
fouffrir , fur tout à l'endroit des exof-
tofes , ce qui l'obligeoit d'en fortir à
tout moment le vent du Nord , le
mettoit prefque hors de lui-même,
tant il irritoit fes maux.

Les Médecins que ce Malade a vus
en différens temps, n'ont jamais foup-
çonné le Vice vénérien ; ils fe font tou¬
jours bornés à combattre les fympto-
mes par les fédatifs, les narcotiques
& les Bains.

Il y avoit fix mois qu'il étoit dans
le cruel état que je viens de décrire,
Jorfqu'on lui confeilla les Eaux de St.

fi'frisqiaèq y a
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Amand, dans l'idée d'adoucir Ton fang
& de fondre les tumeurs qu'il avoit
aux Jambes.

Il en foûtint l'ufage pendant trente-
fix jours: elles le purgèrent de temps-
en-temps affez copieufement; elles le
firent uriner de même. Il en pouffa la
dofe jufqu'à onze Gobelets, d'abord
de Bouillon, enfuite du Tonnelet ; mais
une dofe fi confidérable de l'Eau du
Tonnelet, lui fit piffer le fang & lui
donna une ftrangurie affez vive pour
le rendre plus modéré une autrefois.

Il fut foulage par cet ufage , & il
commença à dormir deux ou trois heu¬
res par nuit. Les Bains d'Eau & de
Boues qu'il prenoit alternativement &
avec beaucoup d'éxaêlitude , calmè¬
rent prefque entièrement fes douleurs,
les Exoftofes diminuèrent par degrés &
cefferent d'être douloureufes ; la con¬
trat ion des fléchiffeurs des doigts ne
fe faifoit plus fi fréquemment, ou plu¬
tôt elle n'arrivoit plus que lorfque le
Vent du Nord fouffloit: j'étois émer¬
veillé de voir, fur tout, la diminution
desExoffofes.

Alors je voulus feconder par d'autres
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Remèdes le bon effet des Eaux & des
Boues, je lui donnai des Bols, dont la
Panacée étoit la Bafe. Je fis même de
legeres friélions fur les tumeurs avec
l'Onguent Néapolitain ; enfuite j'y
appliquai des emplâtres compofées de
Diabotanum & de.Divigo c. Mercurio.

Tous ces Remèdes firent un fi bon
effet que le Malade reprit , avec le
fommeiljdes forces & de l'embonpoint,
dans l'efpace de cinquante jours. Les
fpafmes difparurent entièrement Se
les Exoftofes diminuèrent de plus de la
moitié, &c.

Ce Malade s'efi: propofé de revenir
aux Eaux la Saifon prochaine,- mais
je penfe, malgré leurs bons effets , que
les friélions mercuriefles fagement ad-
miniftrées, feroientun voie beaucoup
plus sûre pour parvenir à une guéri-j
fon radicale.

Voilà des faits bien avérés Se dont plu*
fieursperfonnes ont été témoins. D'iine
part, on voit trois Malades qui ont été
radicalement guéris & dont laMaladie
n'étoit pas équivoque; on ne doit pas,
je penfe, foup junner que trois Méde--

Y 3



258
_ EJJai phyjîque

cins fe foient accordés pour en împo-
fer au Public. De l'autre ,j'expofe de
bonne foi l'état de deux Malades qui
fe font confiés à mes foins. Le détail
des fymptomes de leur Maladie m'ont
paru avoir pour caufe le Vice véné¬
rien ; je crois que tous les gens de
l'art en jugeront de même. Enfin je
rapporte fincérement tout ce que nos
remèdes ont produit. J'avoue qu'il
n'ont pas guéri radicalement, mais
au moins ont-ils allez adouci les fymp¬
tomes pour faire croire qu'ils auroient
peut-être totalement détruit la caufe ,
fi on les avoit continués alfez long¬
temps. Au furplus, je crois qu'on n'a
pas donné aux observations des Mé¬
decins déjà cités , toute l'attention
qu'elles méritoient. Elles font néan¬
moins très-intereflantes, & cette pro¬
priété de nos,,/ Eaux que le hazard
plutôt que la raifon a fait connoître ,
vaut bien la peine d'être confirméepar
d'autres épreuves.

#!.%
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CHAPITRE XXII.

Des propriétés des Eaux de St. Amani
dans les Gonorrbées, prouvées

par des faits.

SI jufqu'à préfent on avoit fait peud'attention aux propriétés qu'ont
nos Eaux de guérir de la Verole ceux
qui en font atteints, en revenche on
fçait depuis long-temps combien elles
font efficaces dans ies Gonorrhées,
foit commençantes, foit ^invétérées.

Mr. Mignot, à la page 47. de fon
Ouvrage , n'a pas oublié de les louer
contre ces Maladies, qui fouventfont
l'opprobre de la Chirurgie. De qua¬
torze ou quinze Officiers qui avoient
des Gonorrhées très-anciennes & qui
avoient été traités infruélueufement
par d'habiles gens* ce Médecin en a
vu guérir douze par l'ufage des Eaux.

Pitbois fe contente de dire qu'elle f^m>
guériflent les maux vénériens , <5i
Braffart pag. 39. que de 26. Gonor¬
rhées virulentes &invétérées, il n'en
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n'a vu guérir que fept, & des Carno*»
fîtes à la verge , trois.

Mr. Morand, dans fon Mémoire,
n'en a vu aucun fuccès : il s'explique
ainfi. " On les dit fpécifiques pour
„ des reftes d'écoulemens vénériens;
„ & d'un très-grand nombre de gens
„ qui, de ma connoilîance, les ont pris
,, pour cela, pas un n'a été guéri. "

Mais qu'eft - ce que cela prouve ?
que nos Eaux relfemblent à tous les
autres Remèdes , qui, quoi que très-
efîicaceS' çour certains genres de Ma¬
ladies, ne réiiffilTentpas toujours. Cela
dépend d'une infinité de circonftan-
ces qu'il eft facile de fe repréfenter &
qui font varier les effets de ce Remè¬
de. Par exemple, l'Epipékacuana, lô
Verre-cerat-d'Antimoine , ont guéri
un grand nombre de dylfenteriques &
en ont peut-être manqué davantage;
le Quinquina de même , ne réufîit pas
toujours : Cependant cela n'apas em-
•nêrhé nn'on ne les ait nTârés dans la

_donc nos Eaux n'auroient-elles pas le
même avantage par rapportaux Gonor-
rhées ? Les fuccès de BraJJart, de Mig*\-
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not fur tout font prodigieux, les Mala¬
dies dont ils parlent,étoient invétérées,
virulentes ; on avoit eflayé différens
Remèdes toujours vainement: tout ce¬
la fuppofe la grandeur du mal, & la
guérifon défefperée; néanmoins & con¬
tre toute attente, nos Eaux font vic-
torieufes : douze Malades guériffent
d'une part, & dix de l'autre, quoique
trois de ces Malades enflent des Car-
nofités. De tels effets font prodigieux'!
Us doivent donner de grandes efpé-
rances à ceux qui font dans le même
cas.

Pendant les quatre mois que j'ai
refté à St. Amand, j'ai eu occafion de
voir plufieurs Malades qui buvoient les
Eaux pour de femblables Maladies ;
celles qui n'étoient pas compliquées
de Carnofités, ont guéri radicalement,
quoique fort anciennes. Du nombre de
ces Malades , il y en avoit un qui avoit
un Spermatoceb , occafionné par un
Remède afiringent donné imprudem¬
ment, & qui, en arrêtant l'écoulement,
avoit fait gonfler le tefticule.

Les Eaux, en fondant la tumeur, fi¬
rent reparoître l'écoulement, & quel-
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que temps après l'arreterent pour tou¬
jours.

Je ferai obferver ici que l'ufage de
ces Eaux augmente d'abord F écoule¬
ment vénérien & les douleurs; mais
on ne doit pas s'en inquiéter. Cet ef¬
fet eft fur tout particulier aux Eaux
de la petite Source. C'eft pourquoi
on. ne doit y venir que fur la fin : fans
cette précaution , la douleur pourrait
devenir trop violente & obligerait
de difcontinuer le remède.

Les Malades qui avoient des écou-
lemens compliqués de carnoficés, de
gonfîemens du tiflu fpongieux de j'u-
rétre , ou enfin de carnolitës, n'ont pas
guéri, il m'a paru que le fimple ufage
des Eaux étoit infuffifant, & j'ai été
obligé d'avoir recours à d'autres re¬
mèdes: mais ces Eaux leurs préparent
les voies , détruifent le vice, s'il y en
a, & leur fervent de véhicule. Voici
une obfervation à ce fujet.

Mr. C. D. Officier d'Artillerie ,

Bataillon de **, arriva à St. Amand
avec une Gonorrhée qu'il portoit de¬
puis deux ans. On lui avoit fait une
quantité prodigieufe de remèdes, cfe
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Ait tout des inje&ions fore aftringen-
tes, qui-fans doute avoient beaucoup
contribué à lui donner une difficulté
d'uriner. La colomne d'urine fe difi-
perfoit en fortant en plufieurs jets ;
il avait de plus des cuiiTons très-vi¬
ves & des douleurs dans l'ére&ion.

Après les préparations ordinaires,
je le mis à Tubage de l'Eau de Bouil¬
lon, & lui fis obferver un régime fort
adouciiïant,* ce qui joint aux injeftions
de l'Eau de la Source d'Arras, calma
beaucoup fes douleurs, & rendit l'é-
reftion plus facile.

Mais l'urine continuant toujours de
fe partager en fortant de l'urètre, je
voulus fçavoir où étoit le fiége de
l'obffcacle, & en reconnoître l'étendue.
Pour cela , je portai une Bougie dans
l'Urètre ; je fentis quelque chofe qui
réfiftoit un peu, mais en vacillant vers
l'oignon bulbeux , dans l'endroit où
l'Urètre commence à s'élargir. Je fis
pourtant paffer la fonde avec aflezd'ai-
iance.

Je ne déciderai point fi cet obfia-
cle étoit produit par un gonflement
du tifîii fpongieux, ou par l'obftruc-
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tion des glandes de l'Urètre, ou enfin
par des excrefcences charnues : Ce¬
pendant fi je devois prononcer, ce fe-
roit pour ce dernier genre d'obftacle.
Quoi qu'il en foit, l'indication étoit
toujours de trouver un remède capa¬
ble de fondre & de faire fuppurer en
même temps ce qui obliteroit te con¬
duit , fans pourtant irriter & enflam¬
mer les parties voifines.

Pour remplir cette indication, je me
fervis de Bougies compofées d'emplâ¬
tres de Mucilage, de Diabotanum, &
de Divigo curn Mercurio, de chacun par¬
tie égale : Je fis fondre ces trois em¬
plâtres enfemble, & j'y ajoutai une
certaine quantité de Mercure coulant;
enfuitej'en formai des bougies de dif¬
férentes grofleurs.

Elles exciterent une abondante fup-
puration, & ne donnèrent que peu
de douleurs au Malade. Il efl vrai que
j'eus la précaution de lui faire prendre
quelques Bains , pendant leur ufage ;
il continua auffi les Eaux.

Dans huit jours, les urines coulèrent
à plein canal & d'un jet égal ; alors

ie
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je ne fentis plus d'obftacle : l'écoule¬
ment: commença à diminuer; l'humeur
prit un cara&ére glaireux. Alors je
fupprimai les bougies.

Vers le trentième jour du traite¬
ment , l'humeur me parut prëfque
toute lymphatique & -ne couloit pref-
que plus. Je l'arrêtai totalement par une
injeêtion compofée d'Eau de chaux fé¬
condé , d'Aloës & de Miel, trente-cinq
jours après fon arrivée à St. Amand.

On me dira peut-être que je devois
attendre des Eaux la guérifon du Ma¬
lade ; mais l'éxemple du paiïe m'avoic
appris à n'y pas compter lorfqu'il y
avoit quelques concrétions dans 1'urc-
tre , & j'avois été obligé d'en venir
aux bougies ; mais il faut avouer que
ces deux remèdes, joints à quelques-
autres , réiiffiffent prefque toujours à
l'avantage- du Malade. Les Bougies
fur tout y font des prodiges, & c'elt
une grande erreur de croire que les
Bougies doivent être corrofives pour
exciter une fuppuration dans l'urètre;
celles dont je viens de donner la com-
pofition, n'ont rien de rongeant; elles
font même fort douces. Cependant

Z
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î'ai va fouvenc qu'à la fécondé appli¬
cation , la fuppuration étoit extrême¬
ment abondante, & Tobilacle bien¬
tôt détruit.

II ne faut pas s'imaginer pourtant
que la guérifon foit également prompte
chez tous les Malades 5 il faut les con¬
tinuer plus ou moins long-temps, fui-
vant les progrès que le mal a faits II
m'elt arrivé quelquefois de n'arrêter
l'écoulement qu'avec beaucoup de dif¬
ficulté , quoique la concrétion fut dé¬
truite ; mais qui eft-ce qui n'a pas
éprouvé fes difficultés ? ou plutôt quel
eft le Chirurgien qui, dans le cours de
fa pratique, n'a pas totalement échoué
dans le traitement de ces maux ? Ceux
même qui paffent dans le monde pour
avoir des injeétions fecrettes pour ces
maux, des Bougies furprenantes pour
faire uriner & pour enlever sûrement
tous les obltacles qui peuvent fe for¬
mer dans l'urètre , échouent trés-fou-
vent. Si quelqu'un en doute, il n'a qu'à
fe rendre à St. Amand, à Plombiere,
&c. là, il verra une infinité de Mala¬
des , qui , non-feulement ne font pas
guéris , mais que les Bougies, les plus
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renommées n'ont rendus que plus in¬
firmes.

Maintenant que ceux qui débitent
ces Bougies, en faffent une Panacée
des Maladies de l'Urètre ; qu'on leur
donne fi l'on veut un volume de cer¬

tificats, & qu'enfin, Mr. de**, s'il
le juge nécefiaire, nous dife encore
fort élégamment qu'il a vu les Mala¬
des fortir de leurs mains piffant ; je refi
terai toujours convaincu que ces Bou¬
gies, quoique bonnes, ne réiilTifient
pas également, & qu'en cela elles refi-
femblentà plufieurs remèdes auffi van¬
tés. Les Maladies, quoique femblables
en apparence, demandent fouvent des
remèdes différons pour être heureu-
fement terminées ; celles de l'Urètre
font dans le même cas. Ainfi un Chi¬
rurgien qui n'a qu'un feul remède pour
toute reffource, doit fouvent être ex-

pofé à fon infuffifànce, ou au dëfa-
grément de voir fortir les Malades
fans être guéris : un tel inconvénient
feroit beaucoup moins fréquent, fi les
Malades avoient recours à ces génies
féconds, fertiles en reffources, qui
joignent à l'adreffe des mains le plus

Zi
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profond fçavoir, tels qu'il s'en trou¬
ve dans la capitale du Royaume &
dansplufieurs autres endroits de l'Eu¬
rope , qu'il me feroitfacile de nommer.

Revenons: aux autres remèdes dont

j'ai été obligé de me fervir pour gué¬
rir le Malade qui fait le fujet. de cette
obfervation.

Sans parler des Eaux & des Bains
qui ont été d'une grande utilité, je
crus que pour arrêter l'écoulement,
je devois préférer l'es fondans favon-
rieux, tels que l'Aloës & le Miel, qui
conviennent prefque toujours dans les
vieilles Gonorrhées, où pour l'ordi¬
naire les glandes de l'Urètre ont con-
trafté un fond d'engorgement qui sû¬
rement ne. doit pas être traité par les
aftringens, les deflicatifs ou les lpiri-
tueux.

Si l'écoulement dépend d'une ulcere
dont les bords font durs & calleux ,

& fi l'obftacle qui partage la colomne
d'urine, vient d'une cicatrice trop (ail¬
lante , les remèdes propofés font éga¬
lement convenables.

k'Eau de Chaux fécondé qui en-
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troit dans mes injeêtions , n'étoic
pas affez forte pour s'oppofer à l'ac¬
tion des favonneux ; leur vertu l'em-
portoit de beaucoup fur la fienne ;
elle ne faifoic que 1 effet d'un tonique
leger,& peut-être a-t-elle fait celui
d'un fondant. L'Eau de Chaux eft al-
kaline,& les Alkalis font réfolutifs,.
parce qu'ils fondent les lymphes épaif-
fies, les rendent plus fluides & exci¬
tent en même temps le jeu des vaifl-
féaux. Au furplus, on fçait que l'Eatt
de Chaux ramollit & diffout les couen¬

nes inflammatoires du fang des pieu-
rétiques qu'on expofe dans un vafe-
à l'aètion de cette Eau.

La bile des animaux , qui efi attffi
un favon naturel m'a> quelquefois
très-bien réuffi dans de femblables casf.
fur tout à- l'Armée- dans- un employé
des vivres. Cet homme portoit depuis
trois ans un écoulement vénérien des:
plus-,rébelle',, il' avoit même- pafFd le
grand remède p mais on fpait qu'il ar¬
rête rarement ces-fortes d'éeoulernens».
On tenta d'autre» remèdes-,, notam¬
ment' des- injeét'ions- aftringentes», qui
non feulement ne furent paç efficaces--
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mais occasionnèrent une difficulté #tr«*
riner, qui ne céda qu'aux relâchans
Cependant depuis l'époque des altrin-
gens y. l'urine a toujours forti en le.
divifant en plufieurs petites colomnes.-

Ne con€dérant plus cette Maladie
que comme un vice idiopathique de
FJJrétre , indépendant de toute caufe
interne, je me Bornai à relâcher d'a-
boro par des : Bains,. dans lefquels je
fanais tremper lesparties de la géné¬
ration.. je paflai erifu-ke. à .des injec¬
tions conipofées d'une décoction lege-
re de feuilles d'Aigremoine , de Miel
& de Fiel d©': Bœuf. Le Malade en
f.iifoit ufage quatre fois par jour , &
dâns feize, il fut non feulementgué-
ride fon écoulement',, mais encore des-.
«oblïacles qui formoient des digues-àt
Iturine..

je.crois-êtref© premier quiisi.t mis cet¬
te.- injeétion en- ufage.. contre:-de féuv?
blables Maladies. Je fçais queMniicrr-
hçvi'iUe- a c.onfeillé la Bile dans certaine
maladie où,-,cette humeur eft en défaut ;.:

il ordonnoit même, des pilules dans les.
©oagu-lations çafîeeufef des- enfans.tSg
contre les vffc.oikés Ipontane'es en gé-

a
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aérai , compofées deracined,Aru?n, de -
Fiel de Bœuf & d'Anguilles. Il- y en a ■
d'autres qui l'ont ordonné pour.déter- -

ger certains ulcères, &c. Mais je ne fça- •
che pas qu'elle étoit employée dans les
cas. dont je viens de parier. Quoi qu'if
eu foit, je ne fçaurois trop la louer ,

&je puis aflurer- qu'elle m'a fouvent
réiiin.

La plupart de ces remarques font
étrangères au fujet que je traite; j'aurais-
pu me difpenfer de les rapporter: mais
j'èfpere qu'on me pardonnera cet écart
en faveur de ma bonne intention, qui.
eft d'être utile au Public.

Avant de .finir ce Chapitre, je dirai"
qu'on do it-être convaincu de la vertu
de nos Eaux dans les Cïônorrhées, foit
virulentes, foit celles dontie virus a été
détruit. Ce que j'en ai dit, le prouve
d'une maniéré, non équivoque.
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CHAPITRE XXIII.

Des propriétés des Eaux de St. Amand
dans les Dévoimens invétérés , avec

quelques Remarques fur la Dyjfentcrie.

LEs Auteurs qui ont ccrit de nosEaux, ont obfervé qu'elles produi-
foient des effets très - avantageux dans
les Diarrhées, dans les Dévoimens in¬
vétérés & dans les Dyffenteries : Mais
je crois qu'ils ont voulu parler des
Dyffenteries dégénérées en Dévoi*
ment Je n'ai rien obfervé fur cet arti¬
cle, parce que l'occafiôn ne s'en efi;
pas préfentée : Mais voici une obfer-
vation de Mr. Brajfart qui prouve jus¬
qu'à. quel point elles ont la vertu qu'on
leur attribue ici.

" Me Diriverfom, dit-il, Ingénieur
9, pour le Roi dans- la ville du Quef-
5, noy étoit âgé de trente ans , &
9, étoit extenué d'un flux de ventre de-
3, puis onze ans* Après-avoir pris une.-
a, quantité de remèdes- des- plus fpéci-

fisses des. glus secridités3,<& team
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un régime le plus éxaét fans avoir "
rien à fe reprocher , jufqù'à avoir "
vécu vingt mois entiers uniquement '6
de pain & de lait , fut enfin déter- 66
miné, par mes confeils, à fe rendre 66
à St. Amand. Il y arriva, dans le mois "
de Septembre: il étoit dans un état 66
déplorable & repréfentoit l'image de 66
la mort. Quoique dans une faifon "
fort avancée & pluvieufe , il prit u
nos Eaux l'efpace de cinq fèmaines u~
& les continua encore vingt jours u'~
après fon retour an Quefnoy. Ces "
Eaux en peu de temps l'ont délivré "
des tranchées de ventre & des vo- '6-
mifiemens dont il étoit travaillé; "
elles lui ont fait jetter par les felles 66
une quantité de bile noire , jaunet "
acre, vifqueufe &limonneufe, dont "
l'eftomac & les premières- voies "
étoient farcies ; & quoique très-'6
extenué de la longueur d'une fi66
cruelle maladie & par la copieufe 66
évacuation de. tant de matières, on "
ne peut exprimer les forces qu'il 66
reprit, peu de temps après avoir "
quitté les Eaux , avec le rétabliiïe- "
ment de fa fanté. Il m'a mandé par 66
fa lettre du.mois de Novembre 1649,66
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„ qu'il doit fa vie aux Eaux de St.
„ Amand. "

Cette obfervation eft très-intérêt
fante : elle doit faire fentir combien
nos Eaux minérales peuvent être utiles
aux Troupes du Roi. On fçait que les
Soldats font fort fouvent attaqués de
Dyffenteries & de Diarrhées très-re¬
belles. On détruit allez facilement les
fymptomes dylîenteriques; mais il ar¬
rive fouvent qu'il leur relie unDévoi-
roent qui les extenuë & que rien ne
peut arrêter. J'ai vu de très-habiles
gens ne pouvoir en venir à bout, &
les Malades périr après avoir tombé &
langui dans un marafme affreux.

J'ai eu fouvent de ces fortes de
Maladies à traiter dans les Hôpitaux
de l'Armée, où, comme on fçait, les
Chirurgiens font l'une & l'autre Mé¬
decine. Je n'ai rien trouvé de plus
difficile à dompter que ces Dévoi-
mens opiniâtres qui relient après la
Dyflenterie. Je confultois pourtant
tous ceux qui étoient en état de me
donner des confeils ; mais leurs remè¬
des n'étoient pas plus éfficaces que
ceux dont je me fervois. Rebuté par



fur les Eaux de St. Amanâ. 27^
tant de difficultés, je fongeai enfin
au Simarouba: j'en fis faire de fortes
déco&ions, & j'en donnai un grand
verre aux Malades de trois en trois
heures. Ce remède me rcuifit de ma¬

niéré, que, dans huit jours, j'eus la
fatisfaéhon de voir guérir tous ces dé-
voimens, & les Malades reprendre
leurs forces & leur embonpoint ordi¬
naire , & depuis ce temps j'ai prefque
toujours eu le même fuccès.

Je vais paffer aéluellement à la mé¬
thode que j'ai fuivie dans le traite¬
ment des DyfTenteries : je n'en par¬
lerai qu'en général. Je ne diftinguerai
pas non plus les différentes efpeces
de DyfTenteries ; mon deffein n'eit mê¬
me pas de rendre raifon des motifs que
j'ai eu de préférer une telle méthode :
Peut-être me blâmera-t-on de l'avoir
fuivie ; mais les fuccès doivent me

juftifier.
Voici donc en général l'état où

étoient les Malades lorfqu'ils arrivoient
dans nos Hôpitaux. Le ventre tendu
& douloureux lorfqu'on y appuyoit la
main, des tranchées & des tenefmes
effroyables, des déjeétionsglaireufes,
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fianguinolentes & très - fréquentes j
quelquefois rendant le fang tout clair,
avec des épreintes très-violentes, la
veflîe tendue, des ftranguries, une fiè¬
vre ardente , une forf intolérable , la
peau féche & aride, le pouls dur &
ferré.

Dans cet état, je les faifois faigner
une ou deux fois du bras, & je les met-
tois à l'ufage d'une Ptifane de ris,
dans laquelle je faifois diifoudre du mu¬
cilage de Gomme adragant.

Le jour fuivant, quoique tous les
fymptomes détaillés ci-dellus fubfiftaf*
lent dans toute leur force . je leur faifois
prendre quatre grains de TartreJlibiee
difious dans trois livres d'eau d'orge ,

avec une once & demie de mucilage
de Gomme adragant.

Ce compofé évacuoit ordinairement
par le bas, quelquefois il excitoit le vo-
mifiement ; mais toujours les fympto¬
mes difparoifloient, ou étoient extrê¬
mement afloiblis dans le même jour.

Le troifiéme, le Malade buvoit am¬
plement de la Ptifane ci-deflus.

Le
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Le quatrième je répétois l'Emétiqueî

îe cinquième la Ptifane, enfin l'E¬
métique , toujours dans le même ordre.
Par cette méthode, j'ai conftamment
terminé la Maladie dans dix ou douze
jours, quelquefois plutôt, rarement
plus tard.

Je n'ai jamais obfervé d'effets fâ¬
cheux de l'Emétique donné de cette
maniéré : Il agit auffi doucement que
la Manne même.

Si, à la fécondé évacuation, les tran¬
chées n'étoient pas auffi calmées que je
l'aurois fouhaité, je donnois un grain
ou deux d'Opium, qui produifoient
l'effet que j'en attendons : mais je n'ai
pas été obligé d'y venir fouvent ; mon
Mucilage éméticé rempliffoit commu¬
nément toutes les indications.

Je ne me fuis déterminé à pourfui-
vre les Dyffenteries avec ce remède ,

que parce que j'avois eu peu de fuccès
de ceux que l'on vante contre cette
Maladie. Ils font bons , mais ils ne
font pas fi sûrs, & ils n'agiffentpas auffi
promptement que l'Emétique. J'ai don¬
né l'Epipékacuana à grande & petite
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dofe, le verre - Cerat d'Antimoine , k
teinture de Rolfintius-, j'ai fuivi la pra¬
tique de certains Médecins, qui faig-
nent & qui infiftent long-temps fur les
relâchans & les àdouciflans, qui ordon¬
nent beaucoup de lavemens & de Po¬
tions huileufes, &c. Mais , encore une
fois , rien ne m'a paru comparable a
î'Emétique que j'ai donné à plus de
cent cinquante Malades avec un égal
fuccès Une pratique fi heureufe fit
bruit; Mr. de Séchelle, Intendant des
Armées du Roi, qui honore de fa
bienveillance tous ceux qui fe rendent
utiles aux Troupes de fa Majefté, en
fut informé: il eut la bonté de m'ob-
tenir une gratification de la Cour; Ré-
compenfë honorable, puifqu'eîle était
une fuite de mon zélé & de mon atta¬
chement pour le fer vice du Roi.

J'obferverai ici que cette Méthode de
traiter les Dyflenteries ne convien-
droit pas à ceux chez qui cette Ma¬
ladie elt invétérée, qui ,ont languidang
les Hôpitaux, qui font épuifés, qui ont
déjà pris une infinité de Remèdes. Je
n'ai ofé la tenter fur de tels Malades:
j'ai employé d'autres moyens lefquels
ont fouyent étç inutiles, & les'Malades
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périffoient , quelques foins qu'on en
eût, parce que la putréfaétion s'étoit
déjà emparé des inteftins, ainfi qu'il
étoit aife de s'en appercevoir par
la pâleur du vifage , la petiteffe du
pouls , la qualité des matières qui
étoient fluides, noires, fcetides& qui
fortoient involontairement, enfin par
l'exfoiiation du Velouté qui fortoit
par lambeaux, &c.

Ceux qui étoient allez heureux pour
en revenir , avoient toutes les peines
du monde à reprendre des forces i il»
étoient fujets à des indigeftions con-
continuelles ; quelquefois ils rendoient
les alimens par les Telles * prefque fans
altération. J'en ai vu d'autres à qui il
furvénoitdes douleurs effroyables dans
les bras & les jambes , des colleélions
de matières dans les articulations , fur
la crête du Tibia avec carie : d'autres
fois j'ai vu auffi des abfcès dans l'inteffin
droit : il en fortoit du vrai pus. Mais ce
qu'il y a de fingulieryc'eft que ces for¬
tes d'abfcès fe formoient fubitement &
étoient accompagnés de douleurs très-
vives. On les ouvroit promptement, &
cependant l'os fe trouvoit carié. J'ai vu

Aa 2
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uin Soldat qui fut dans ce cas à la fuite
d'une violente & longue Dyflenterie ;
ïepériofte fut rongé de toute l'éteridué
du Tibia, & cet os le trouva carié dans
toute fa longueur. Ce Malade mourut;
je fciai l'os, & je le trouvai tout rempli
d'une matière fanieufe»

Voici maintenant ce que j'ai trouvé
dans les cadavres de ceux qui font morts
de cette cruelle maladie.

i°. Le Reftum, le Colon & le Caecum t

îjoirs & iphacelés.
2°. Les tuniques de cesîntelîins fort

cpaiffes, fe Iaiffant déchirer comme du
carton mouillé, fans nulle réfiftance :

quelquefois le ReStum & la fin du Colon
étoient feulement fphacelés; d'autres
fois c'étoit le Colon & le Cœcum, quoi¬
qu'il efi; fort rare que le ReSum nefoit
pas de la partie.

3©. J'ai toujours vu une matière
aoire, fcetide, attachée aux parois de
ces inteftins.

4®. Quelquefois des vers dans le
Colon y le Cœcum & fon appendice.

5°. Prefque toujours les valvules con-
lîiventes gonflées» dures» fquirrheufes
& ulcérées»
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6°. Dés caillots d'un lang noir adhé-

rens dans les endroits ulcérés.

70. Les inteftins grêles contenoiene
une matière gluante, d'un brun-jaune,
mais fans altération de leurs tuniqnes,
excepté dans certains malades, où l'on
voyoit quelques points enflammés :
Cependant lorfque le Caecum, étoit fpha-
célé ou la partie fupérieure du Colon ,

j'ai trouvé quelquefois la finde l'Ileum
gangrenée de la longueur de deux ou
trois doigts.

8°. VEpiphon fouvent enflammé pro¬
che la grande courbure du ventricule ;
au relte flétri & réduit à un très-petit
volume. IL efl; aifé d'en concevoir la.
raifon.

90. La veflîe fouvent racornie , fon
col &la partie poftérieure de l'Urètre
enflammés & un peu gangrenés; mais,
eeuxflà avoient eu une difficulté d'uri¬
ner prefque, continuelle & de violens
tenefnres pendant le cours de la Mala¬
die , excepté les derniers jours.

roo. La veflicule du- fiel toujours
ïemplie d'une bile de couleur brun--
noir,, gluante, & aufli tenace que du.
blanc d'œufs..
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Telles font les remarques que j'ai

faites fur plus de quarante cadavres que
J'ai ouverts. Elles lèmblent prouver
que le fîége de la Dyffenterie eft tou¬
jours dans les gros boyaux & jamais
dans les grêles ; au moins il paroit que
fcela eft ainfi dans ceux que j'ai ouverts.
B m'a paru auffi que cette Mala¬
die commence par le Velouté des gros
iatefîins , & cela eft fondé fur ce qu'il
j; avoit des endroits qui n'ét-oient nul¬
lement gangrenés à l'extérieur du-
feoyau dans une alfez grande étendue ,
tandis que l'intérieur, je veux dire le
V'doutévis-à-vis cette partie faine,étoit
totalement pourri: un peu plus loin ,

c'étoit leVelouté & la Tunique nerveu-
fè Ailleurs le Velouté étoit fimple-
ment enflammé, lorfque les tuniques
qui le recouvrent étoient dans leur inté¬
grité enfin, à mefure que la mortifica¬
tion. faifoit des progrès, ellefe commu-
siquok duVelouté à toutes les tuniques;
On obferve cette gradation en coupant
adroitement & avec cireonfpe&ion les
Tuniques fuivant l'axe des inteflins ;
Couvent la vue fuffit pour diftinguer ce
que je viens de dire.

Jefouhake que ces Obferyations puu"
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fentêtrede quelque utilité, & qu'elles
puiffen.t contribuer à éclaircir la théo¬
rie de ces Maladies. Je ferai fort ré-
eompenfé des peines qu'elles m'ont
données, fi les Sjavans leur trouvent
quelque mérite.

Un grand Médecin qui étoït dans l'Ar¬
mée de Flandre5amTi connu par fon vaf-
te fçavoir que par fon expérience con-
fommée dans le traitement des Mala¬
dies, ainfi qu'il l'a fouvent prouvé par
plufieurs belles cures qu'il a faites
dans ces Pays, & fur tout par la guéri-
fon éclatante peu attendue du plus
grand Capitaine de l'Europe, les a ap¬
prouvées : Il a même eu la bonté de
m'honorer de fes confeils lorfque je Fera
ai prié.

Je racontois aufïi à Mr. de îa Metterie
qui étoit pour lors à Gand, la méthode
que je fuivois pour combatre ces ma¬
ladies ; je lui communiquois de même
tout ce que l'ouverture des cadavres
me faifoit connoître. Il en a fait ufage
dans un-livre où il efl plus queftion des
Médecins que de la Médecine.

F I N«
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